23'  ANNÉE  — prix:  50  CENTIIVIES 


GOUVERNEMENT  DU  PÉROU 


GUANO  DU  PÉROU 

MU.  VtNDEN  DEEELE  t C 


SEULS  REPRESENTANTS 


POUR  TOUS  LES  DÉPARTEMENTS  FRANÇAIS 

O 

Desservis  par  Duin!k.erque 

ET  POEIl  TOUTE  LA  BELGIQUE 


DE  LA 


PliRLVIAN  GUAKO  COMPANY  L" 


CONSIGNATAIRES  DU  GOUVERNEMENT  PÉRUVIEN 

* En  vertu  du  contrat  du  y juin  i8y6 

GARANTIE  DE  PROVENANCE  DIRECTE  DU  PÉROU 


FIXATION  DES  PRIX  SUR  ANALYSE 


Adresse  : Dunkerque,  44,  rue  Emmery 


Chaque  sac  «le  Ciiano  livré  par  noiut 
en  France  porte  les  ploinli»»  el-contre,  et 
le  Cnano  est  livré  pur  te!  qn’il  arrive 
tin  Pérou, 


, /V  [ Anvers  : place  Verte,  41; 

DEPOTS  I Gand  ; au  Dock; 

i.N  BELGIQUE  | Qg^g^^g’ . J,^g  ^jg  p^fchiduchesse,  68. 


23-  «HNÉE  ALMAMACII  1882 

/ , Dü 

CHARIVARI 

DESSINS  ET  TEXTE 

PAR  LES  RÉDACTEURS  ET  LES  DESSIiX ATEURS  DU  CHARIVARI 


— Pas  ma  faule,  mon  chéri,  si  je  ne  suis  pas  rcnlrée  : mou 
cocher  a cherché  foute  la  nuit  notre  rue.  dont  on  avait  changé 
le  nom. 


An  Dépôt  central  des  Alinaiiacias 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  DE  E.  PLON  et  C",  RUE  GARANCIÈRE,  10 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LA  rilOVaL  DES  ÉMISSIONS. 

— ...Une  affaire  d’or,  mon  clier,  un  procédé  qui 
change  les  vitiües  sangsues  d’hôpitaux  en  escargots  de 
Bourgogne. 


— Et  si  on  renonçait  à s’éclairer  au  gaz,  que  devien- 
draient les  mines  de  charbon? 

— Dame  ! c’est  pas  malin,  on  trouverait  des  mines  d’élec- 
tricité. 


ANNUAIRE  POUR  1S82 


Année  de  la  période  Julienne 6595 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jusqu’en 

juillet 2658 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2b35 


De  l’époque  de  Nabonassar,  depuis  février.  . . . 2629 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1882 

L’année  1299  des  Turcs  commence  le  23  no- 
vembre 1881  et  finit  le  11  novembre  1882. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Scptuagésime. 

Les  Cendres 

PAQUES  

Les  Rogations.  . 
L’ASChKSiOM. . 


5 févrer. 
22  février. 
9 avril . 
15,  16,  17  mai . 
18  mai. 


LA  PENTECOTE 

La  Trinité 

LA  FÊTE-DIEU 
L’Avent 


28  mai. 
4 juin. 
8 juin. 
3 décembre. 


Saisons. 

Le  Pbintemps  comm.  le  20  mars,  à 5 h.  14  m.  du  soir.  j L’Automne comm.  le  23  septembre,  à 3 h.  47  m.  du  malin. 

'Eté  commence  le  21  juin,  à 1 h,  26  m.  du  soir.  | L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 10  h.  3 m.  du  soir. 

Éclipses. 


IL  V AURA  EN  1882  DEUX  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL. 


ÉcLirsE  TOTALE  UE  SOLEIL,  le  17  mai  1882,  visible  à 
Paris. 

Commencementde  l’éclipse  générale.  5h,01  m.  malin. 
Commeucemenl  de  l’éclipse  totale.  . 6 h.  02  m.  matin. 

Milieu 7 h,  50  m.  malin. 


Fin  de  l’éclipse  totale 9 h.  28  m.  matin. 

^ Fin  de  l éclipse  générale 10  h 29  ra.  matin. 

Éclipse  annulaire  ue  soleil,  le  10  novembre  1882,  invisible 
à Paris. 

Passage  de  Vénus,  le  6 décembre,  en  partie  visible  à Paris. 


ALMAMGH  DU  CHARIVARI 


fl  l!  JJ  ^ 


Mademoiselle,  en  carême,  c’est  mal  à vous  d’induire 
ainsi  en  tentation. 


Mademoiselle  sort? 

Je  vais  au  sermon. 

Eh  bien!  là,  vrai,  mademoiselle  est  rien  riqolo! 


^ avec  vous  ? Je  ne  demande  pasmieux... 

Mais  J attends  qu  on  fiche  p’pa  et  m’man  au  poste. 


Excusez.'!  Il  faut  des  primeurs  à monsieur!  Une 
asperge  I 
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ALMAxMAGH  DU  CHARIVARI 


— Qui  m’aurait  dit  qu’en  plein  Paris  ou  se  verrait  attaqué 
par  les  loups  ! Quel  hiver? 


AU  BAL  DES  BLAXCHISSEUSES. 

— Danser  de  la  sorte!...  Vous  devriez  rougir! 

— C’te  blague!...  J’  peux  pas,  puisque  je  blanchis. 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons]. 

MARS  (le  Bélier). 

{ DIM. 

I.v  CiRCONcrstnji. 

t mercredi. 

8.  Ignace. 

1 mercredi. 

8.  Aubin.  Q.  T. 

2 lundi. 

s.  Macairc,  abbé. 

2 jeudi. 

PoRiriCiiiox, 

2 jeudi. 

s.  Simplire. 

3 mardi. 

8le  r.eneviève. 

3 vendredi. 

s.  Biaise. 

3 vendredi. 

Sie  Cnuégonde. 

< merfredi. 

t.  Bigoberr. 

4 samedi. 

sIe  J.  de  Valois. 

4 samedi. 

8.  Casimir. 

£ jeudi. 

SIC  .imclie. 

5 DI.M. 

ste  Agathe.  Sept- 

5 DIM. 

ï.  Tliéopiàle.  Rem. 

? vendredi. 

L'EPiniÀiMK. 

0 lundi. 

8te  Doroiliée 

6 lundi. 

sie  Colette. 

7 È8IIHüi. 

s.  I.Uf  ien,  evéqua 

7 mardi. 

8.  Romtiald. 

7 mardi. 

s.Tliom.  d’An. 

8 DI.M. 

sie  Ondule. 

8 mercredi. 

s.  Jcande.Mattia. 

8 mercredi. 

.s  Jean  de  Dieu. 

9 !uudi. 

s.  J uDen.  (‘vèque. 

9 jeudi. 

ste  Apolline. 

9 jeudi. 

ste  Françoise. 

(0  mardi. 

s (Juiüaume. 

U)  vendredi. 

sleScbolatlique. 

tü  vendredi. 

4P  .Alanyrs. 

H mercredi. 

8.  'J  lieo  tore. 

Il  samedi. 

s.  Severin. 

H samedi. 

s.  Coiigiantin. 

f2  jeudi. 

8.  Arraduii. 

12  DIM. 

ste  Uulalie.  i’excrç/. 

12  I)!.M. 

s.  Grég-'ire'e  ('.î.OcvH 

Ig  vendredi. 

liapîèiiio  rie  \.-S. 

13  lundi. 

s.  l’oiyeurtf. 

I3  lundi. 

ste  Luphrasie. 

U samedi. 

s II  lian  e,  evèque. 

14  mardi. 

s.  Va  enliD. 

14  mardi. 

sie  .Mai  ni  nie. 

(5  DiM. 

8.  l’aiii,  ermite. 

15  merrmli. 

6.  FauUin. 

15  Djercrtdi. 

s Zacharie. 

If>  Uiiidi. 

s.  Marcel,  pape. 

16  jeudi . 

ste  j iilituiie. 

16  jeudi. 

s.  A lira  liii'ii.  ,l/c*car. 

17  mardi. 

6.  Aiiloiiie. 

17  vendicdi. 

8.  Sylvain. 

17  \ eiidredi . 

s.  i’aince. 

18  mercredi. 

t liune  S.  Pierre  ;i  U. 

18  samedi. 

s.  Sirnéon. 

18  samedi. 

8.  (i'ihnei. 

tg  jeudi. 

S.  Siilpice,  evéque. 

19  DIM. 

s.  Barbat.  Quinq. 

19  Dni. 

s.  Jo  ep!i.  Læt-ure. 

20  vendredi. 

s.  Sebai  liL'U. 

20  lundi. 

8.  Euclier. 

20  lundi. 

s.  Gnibert. 

21  samedi. 

tfe  Agnes,  vierge. 

21  mardi. 

s.  t’epiii.  M.  G. 

2)  mardi. 

8.  lîeiioit. 

22  D1.M. 

s.  Vincent. 

22  mercredi. 

Cb. des.  Cendres. 

22  mei’c  redi- 

fie  l.oa. 

23  lundi. 

s.  llavinond. 

23  jeudi. 

s.  1‘.  Damieu. 

23  II  U 11. 

t.  V 1 loi  il'll. 

24  maidi. 

s.  'l  imotliée. 

24  vendredi. 

s.  Cèsaire. 

24  vin  dri  «h. 

s.  .Siiiieoa 

25  mercredi. 

Coiiv.de 6.  l’aul. 

25  samedi. 

s.  iMaüiia;. 

25  sameoi. 

AnNOM  l.\TIO.\. 

20  jeudi. 

s.  l’olycarpe. 

20  DIM. 

Si.  l’orphyre. 

26  DIM. 

s.  Emmi'.iuicl /'assion 

27  vendredi. 

s.  Jean  Cbrysosloine. 

27  lundi. 

Ste  liuiiorine. 

27  lundi. 

s.  Kobert. 

28  samedi. 

s.  Cliurlemagne. 

28  mardi. 

8.  liomuiu. 

28  niard 

s.  (.oiilia.ii. 

29  DIM. 

s.  I raiiçois  de  Sales. 

29  men  redi. 

ste  Fiistasie. 

30  lundi. 

Eté  Baliiiide. 

30  j'  bd'. 

s ill'Ol. 

SI  mardi. 

s.  UitTre  N. 

31  vendredi. 

ste  ÜO;  UrÜC. 

©P.L.  !e  4 

Là  11  h.  8 m.  matin 

©P.L.  le  2 

!,  à 6 h.  7 m.  matin 

©P.  L.le  ? 

»,  à 0 h.  49  m.  matin. 

D.Q.  Iel2,à  3 h.  57  m.  soir. 

(f  D.  Q.  le  1 1 

, à 8 II.  43  m.  matin. 

(S;  D.  Q.  le  12,  à 9 h.  37  m.  soir. 

$@N.L.  Iel9,  à 4 h.  44  m.  soir. 

UN.i..  Iel8,à  2 h.  59  m.  matin. 

^ N.L.  Iel9,  à 0 11. 27  m.  .soir. 

■£i  P.  Q.  le  2G,  à 7 h.  54  m.  matin. 

î)  P.  Q.  le  24,  à 9h.  40  m.  soir. 

2)  P.  Q.  le  2'3,  à 1 h.  42  m.  soir. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI 


O 


REXTUliU  DUS  VAC.IXCES. 

— Je  regrette,  chère  amie,  que  tu  ne  rentres  pas  à 
Paris  afin  d entendre  mon  discours  a la  Chambre. 

— Je  penserai  à toi  en  écoutant  Jacko. 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (I  Écrevisse). 

4 samedi. 

8.  Hugues. 

1 lundi. 

8.  Philippe. 

1 jeudi. 

8.  Pamphile. 

2 DIM. 

s.  I r.  de  Wüi/mcaux 

2 mardi. 

s.  Athanaso. 

2 vendredi. 

s.  Urbain. 

3 lundi. 

sîi' Marie  tg. 

3 mercredi. 

s.  Juvciial. 

S samedi. 

sle  Clolilde. 

4 mardi. 

».  Isidore. 

4 jeudi. 

sie  Monique. 

4 DIM. 

iRiaiTF. 

5 ineriredi. 

s.  Vincent  Ferrier. 

5 vendredi. 

8.  Pie. 

5 lundi. 

s.  Doniface. 

fi  jeudi. 

s.  Cek'Siin. 

C samedi. 

s.  Jean  l’Evaug. 

fi  mardi. 

s.  .Norbert. 

1 vendredi. 

rentlrcdi  saint. 

7 DIM. 

s.  Stanislas. 

7 mercredi- 

s.  Claude. 

ë samedi. 

9.  Gmt  hier. 

ë lundi. 

8.  Désiré. 

8 jeudi. 

Fête-Dibü. 

9 DIM. 

l'AyL'ES. 

9 mardi. 

8.  Gregoirede  Nazian 

9 vendredi. 

s.  Fehcien 

<0  lundi. 

«le  Azilie. 

lo  mercredi. 

s.  Antonii). 

10  samedi. 

s.  I.andn 

il  UlBldl. 

s. 

1 1 jeudi. 

8ls  Xcive  et  Achille. 

11  DIM. 

s.  Barnabe. 

12  tuemedi. 

s.  Jule.s. 

12  vendredi. 

s.  Pancrace. 

12  lundi. 

sle  0,ympe. 

13  jeudi. 

sic  Ileriiiénégilde. 

13  samedi. 

8.  Servais. 

13  mardi. 

s.  Aniome de  Padou.*. 

U remiredi. 

s.  Vcderien. 

14  DIM. 

s.  Pacôrne. 

14  mercredi. 

s.  Basile  leGraod. 

15  Mimedi. 

sic  Aiiasta.sie. 

13  lundi. 

lioriiilions. 

1.5  jeudi. 

Eté  Germaine  Cousin 

le  dim. 

g.  1 lin  uicux.  Ouasi/«. 

10  mardi. 

s.  ilonore. 

• C vendredi. 

F.  oa  S.  C.  DK  J. 

17  lundi. 

s.  Aiinet. 

17  mercredi. 

s.  Pascal. 

17  samedi. 

sle  l.aure. 

18  mardi. 

8.  l’arfiiit. 

18  jeudi. 

ASCE.XSIO.X. 

18  Dl.M. 

sle  Marine. 

19  ii-eicredi. 

s.  Leon,  pape. 

19  vendredi. 

s.  PierieCéleslin. 

19  lundi. 

s.  Gi  nais. 

2o  jeudi. 

».  Marcellin. 

20  samedi. 

s.  P.ernardin. 

2ü  maidi. 

S.  Syhére. 

21  vendredi. 

s.  .Anselme. 

21  l IM. 

ste  Virginie. 

2(  mercredi. 

8.  1 oms  de  Gonzagu  *. 

22  samedi. 

sic  Opportune. 

22  lundi. 

sic  Jiihe. 

22  jeudi 

s.  Paulin. 

23  dim. 

s George». 

23  iiiaidi. 

s.  Didier. 

23  vendroni. 

».  Jacob. 

24  lundi. 

s.  F idole. 

2't  mercredi. 

8.  Doiulien. 

24  samedi. 

s.  Je.m-Baplistc. 

23  mardi. 

8.  Marc. 

25  jeudi. 

8.  Urbain. 

25  DIM. 

8.  Piosper. 

2C  inerrredi. 

8.  Ciel. 

2C  vendredi. 

».  l’Iiilippe  do  Xéri. 

2fi  lundi. 

8.  Baboleiu. 

27  jeudi. 

».  Aiiliiyme. 

27  samedi. 

ste  Marie  M.  da  l’azz'. 

27  maidi. 

».  I.udislas. 

28  vendredi. 

tle  I ra  icuce. 

28  DIM. 

DEM  Ki;rn  E. 

28  incriiedi. 

.«.  iri  nre. 

29  samedi. 

s.  l ierre  .Martyr. 

29  lundi. 

S.  .Maximin. 

29  jeudi. 

6.  Pierre  el  *.  Paul. 

30  DIM. 

steCailiennede  Sienne 

1 

30  mardi. 

31  mercredi. 

s.  Félix,  jiupe. 
fcle  Aiigele.  T. 

30  vendredi. 

Coiuuiem.  de  ».  Paul. 

©P.  L.  le  3, à 3 h.  5fi  m.  soir. 

©P.  L.lc  ï 

j,  à 8 h. 40  m. matin. 

©P.  L.  le  1 

,à  Sh  43  m.  soir. 

(S.  D.  Q.  le  11 J à 6 h.  39  m.  matin. 

(f  D.Q.  lelO,  à Oh.  44  m.  soir. 

li  D.  Q.  le  8,  à 5h.  I9m  soir. 

I^N.L.  Iel7,à  9 h.  47  m soir. 

N.  L.  le  17,  à 7 11.  42  m.  matin 

^ N.L.  Iel5,à  6 h.  42  m.  soir. 

$)P.  Q.  Ie25,à  7 h.  5 m.  matin 

î)  P. Q.  le 25, à Oh.  30  m.  matin. 

î)  P.  Q.  le  23,  à 6 h.  11m.  soir- 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


•—  Je  vous  affirme  que  je  sais  nager. 

— M est  égal..  Vous  êtes  chauve;  s’il  vous  arrivait 
mallieur,  y aurait  pas  mèclie  de  vous  repêcher. 


— Vous  ne  le  reconnaissez  pas?  C’est  le  même  que 
l’année  dernière,  l einpaillé,  mon  porte-respect,  enfin; 
grâce  à lui,  on  ne  me  blague  pas. 


JUILLET  (le  iîon). 

AOUT  (la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  balance). 

t ïntDPdi. 

s.  Tltieriv. 

I mardi. 

8.  Pierre ès  liens. 

1 vendre  H. 

8.  J.pu  et  s.  Gillej. 

2 DI.M. 

f 'isitnfion  de  N.  I). 

2 men  redi. 

8 Alpliolife. 

2 samedi. 

s.  l-.lieniie. 

lundi. 

8.  Miatole. 

■3  jeudi. 

Inv  s Ftieniie. 

3 DI.M. 

s.  I.nzare. 

4 mm  (II. 

8ie  Bertlie. 

4 vendredi. 

s.  Dominique. 

4 Ininli. 

sie  Uns ilie. 

5 nieinedi. 

sie  Zoé. 

5 saniidi. 

8.  Voi'.mariyr. 

5 mardi. 

s.  Berlin,  abbé. 

6 jC'Ud!. 

8.  Uni'’. 

6 DIM. 

Translijiiralion  N. -S 

6 mercredi. 

«te  Reine. 

7 veiidrt'di. 

6le  \nlderRp. 

7 lundi. 

8.  Gaëtan. 

7 jeudi. 

s.  Cloild. 

8 spuM  (ii. 

fie  i'.lis  bel  h de  P. 

8 uiaidi. 

8.  J uslin. 

8 vendredi. 

.N  eiivm;  dei.v  Vii-ur.i!, 

î>  DI.M. 

fl(>  Veionique. 

9 men  ledi. 

8.  Spire.  V, 

9 samedi. 

s.  omei . (*\è  |iie. 

III  lundi. 

sle  Félicite. 

lü  jeudi. 

8.  I.aiinnt,  martyr. 

K)  DIM. 

s e Piiletiéne. 

Il  Hiaidi. 

g.  Pie  1". 

H lendri'di. 

ste  S'usa  ne. 

H lu' di. 

s.  Paiieiu,  evéqu?. 

12  iiimredi. 

i*.  Gualhert. 

12  «innudi. 

ste  Claire. 

12  maidi. 

s.  l.éoMCe. 

la  eudi. 

8.  Euuéne. 

13  DIM. 

s.  Il  ppoly'c. 

13  rnenrcdi. 

s.  Aimé. 

</»  voîuireiii. 

f.  Conavenlure. 

1 '•  lundi. 

8.  IC'isèhe  v.j. 

1 '1  jeudi . 

F ji'l  Ht. delà  ste  Croi.v. 

15  samedi. 

8.  Henri. 

lo  maidi . 

AS.SOMPl'lü.N. 

15  vendredi. 

s.  \ienmede. 

Ifi  l'IM. 

IS’otvc-Dame  du  Car 

IG  mercredi. 

S.  ItOI'Il. 

t()  siumdi. 

«,  Cyprieii. 

|7  lundi. 

8.  AleilS. 

17  leljdi. 

S.  Mainert. 

17  DPI 

8.  l.'miOert. 

18  naidi. 

8.  Camille. 

18  vemiredi. 

ste  Heléiie. 

IS  nnd'- 

s.  Jom'idi  Clip. 

ili  'neicredi. 

s.  Vnueiu  de  Pari. 

le  samedi. 

s.  1 0 lis.  év. 

19  mardi. 

8.  Janvier, 

‘.0  j-‘UCll. 

stt  Marguerite. 

2(1  DIM 

s.  Bernard. 

2U  merciBiii. 

g.  F .8  aci  e.  0. 

Vi  yndri'ili. 

8.  Victor,  niai  lyr. 

2t  lundi. 

ste  Jeanne  Chantal. 

1 jeudi. 

s.  Alattliieii. 

22  samedi. 

ste  Madeleine. 

22  mardi. 

s.  Symptioneii. 

22  V eue  redi. 

s.  Maurice. 

2;t  DIM. 

8.  Apollinaire. 

23  men  redi. 

s.  Sidoine, cv. 

23  samedi. 

Sle  1 lie  ■:e. 

2'i  lundi. 

8le  Ctiri  1 111,1,  r. 

24  jeudi. 

8.  Barthélémy. 

2’.  1 1 M, 

'Mil  e-i).  de  la  Merci. 

25  niHidi 

8.  Jacques,  s.  C. 

26  vendredi. 

s.  I.ouis,  roi. 

25  lundi. 

s.  Fl' min. 

2t>  memedi. 

lie  Anne. 

2ü  samedi. 

8.  Zépbii  in. 

20  ma  d'. 

ste  J (istme. 

27  jeudi 

s.  l'a  talpon. 

27  DIM. 

P.  Cupairc,  év. 

27  merci  edi. 

s.  1 ôiiie,  s.  Damieu. 

28  vendiedi. 

s.  Nazaire. 

28  ’iindi. 

s.  Augnsim. 

28  jeudi. 

F.  Vciiceilas. 

2!i  samedi. 

sle  Martiie. 

29  mardi. 

1 eeoHaiion  de  s.  J,  B. 

29  vendredi. 

g.  M'eliel,  areliaiio'e. 

51  DIM. 

8.  Abdou. 

30  mercredi. 

sle  II  Ose. 

30  samedi. 

s.  Jérome. 

a»  lundi. 

8.  Gerinuiu  l’Auierr. 

SI  jeudi. 

8.  Raymond  Noiinat. 

© P.  F,,  le  l,à  6 11.  18  m malin 
(£  D.  Q le  7,.àl0h.  1 m .‘-oir 
(Ig,  N.  !..  le  15,  à 7h.  llin.  mutin 

(3,  D.  Q.  le  6,  à 4 h.  22  m.  matin. 
(^N,L.  I«i3,à  9h.  19  m.  soir. 

P.  Ci.  le  22,  à 1 11.  4m.aiuti'i 

(f  D Q.  le  4,  à Ih  36  m.  soir, 
(j^  N.  L.  le  12,  à 1 h.  8 in. -.om. 
B P Q.  le  20, -à  1 h.  37  m soir. 

D l'.  Q.  le  v3,  à II»  h.  27  m.  matin 
© P.  L.  leS'»,  a 2h.llin  soir. 

©P.  L.  le  28,  à 9 11  23  m.  soir. 

(V)  P.  L.lc2?,à  5h.  19  m.  matin. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI 
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RKXTKlii;  DK  S T R I B U X AI' 


Procès  en  séparation. 

— Je  puis  l’affirmer,  messieurs,  ma  cliente  est  un  mo- 
dèle de  djuceur,  d’esprit,  de  grâce.  [S'oubliant.)  Nous 
avons  passé  toutes  les  vacances  ensemble,  et... 


TRK  .AaMIKRS  IS  M.ASQLKS. 

— Va  donc,  mufle!  Va  donc,  voyou!  V^a  donc,  pi 
gnouf ! 

— !\làlin!  On  voit  bien  que  monsieur  a relu  son  Zola 
avant  de  venir! 


* OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

1 IllM. 

6.  Remi. évê(]ne. 

1 mercredi. 

TOU.SSUNT. 

1 vendredi. 

8.  Eloi. 

1 luiKil. 

s.s  A' ft(s  u-irdiei  S. 

2 jeudi. 

Connu,  des  Morts. 

2 samedi. 

siH  liihiane. 

3 maicii. 

s.  Dems.  aldié. 

3 vendredi. 

s.  Miirrel. 

3 DIM. 

8.  François  X yJccnt. 

4 nien  rciii. 

s.  l iMi:ç  ds  U .tssisc. 

A samedi. 

$ r.lmrles. 

4 lundi. 

ste  Rame. 

J jtnili. 

s l’Iai  uie. 

5 Di  .'l. 

sle  Benliilde. 

5 mardi. 

8.  .Sibas,  abbé. 

()  veii(Ir>'(ti. 

?.  Hi  lino. 

6 lundi. 

8 l.poiiard. 

6 mercredi 

8.  (Nicolas. 

7 sailli di. 

s.  Sei’ize  b.e  SacT 

7 manii. 

8.  t:rneM, 

7 jeudi. 

8.  Ariibrois®. 

8 DI.U. 

sie  Britiitie. 

8 menreili. 

l.es  ^ 1 ouroiuié'. 

8 veiidiedi. 

IMM.  CüNCtPTlOV. 

& lu  II  (II. 

s.  Dt  nii,  e\è  lue. 

9 jeudi. 

s.  Mailiurm. 

9 samedi. 

8'e  ! eorailie. 

tu  mairii. 

s.  l'iaiiçiiis. 

10  vendredi. 

s.  Juste. 

10  DIM. 

ste  Vrtiére. 

Il  memedi. 

s.  NII'HISC, 

41  samedi. 

s.  Martin. 

H lundi. 

s.  Oaiiiel. 

jeudi. 

s.  Wliflid. 

12  DI.M. 

8.  Rene.  évêqua. 

12  niaidi. 

sic  0 nie. 

'■O  wiidrcdi. 

s.  lî  loua  ni. 

13  liiiidi. 

6.  Didace. 

13  meriredi. 

ste  i.ure,  vierge. 

M saiiudi. 

s.  Calute. 

H inaidi. 

8.  Marlou. 

14  jeudi. 

s.  .Nicaisc. 

to  Dni. 

ste  Iheiè.se. 

1 1 5 nier<  redi. 

sle  Gfitrii  le. 

16  (endredi. 

.>•.  Mesmm. 

te  nmd'. 

s.  I.eopuld. 

' 16  jeudi. 

S l-.(lniiind. 

10  ^a  V eli. 

sle  A iciaïde. 

n maidi. 

Me  Fbiel  e. 

17  vendredi. 

s.  c.iéjroire. 

17  DIM. 

ste  olympiade. 

t8  mmridi. 

8.  1 ui,  é'éitue. 

18  samedi. 

s.  Oilimi. 

(g  lundi  . 

g.  Galien. 

t'j  jeudi . 

s.  l’ierie  l’Atcaulara. 

19  Dl.M. 

ste  tiiisabelli. 

19  mardi. 

s.  Meuiice. 

•.iu  \eii(ire  D. 

sieCleiijiàtre. 

20  lundi. 

s 1 elix  de  Valuii. 

20  meieiedi. 

s.  l’.iiiotîoiie.  (>.  r. 

2t  samedi. 

tic  Ursule. 

21  .iiardi. 

Present.de  (U  t icrrji 

21  jeudi. 

s.  l'bo'nas. 

22  IM.M. 

r.  Mellon. 

22  mercredi. 

Me  Cenie. 

22  vtudredi. 

g.  Iliiiiorat. 

2;t  uiidi. 

g.  Re  Hinpleur. 

23  ji  udi. 

s.  r.teiin  ut. 

2.1  samedi. 

s e « ictiiire.  r.  j. 

2’i  maidi. 

s.  Iliipliaël. 

2i  \endreii. 

8te  Flore. 

2.  DIM. 

Sle  Liclpnme. 

25  nieuiedi. 

S.  Cré(iio,  s.  Cri'pin. 

lainedi. 

ste  Ca  lierine. 

25  lundi. 

iNOFI.. 

26  jeudi. 

g.  liusiKiiie. 

'/d  Dl.M. 

sie-.eiievievedej  Ard. 

26  mardi. 

s.  Eiieiine. 

2’î  veiidiedi. 

s.  I-  umeiK'e. 

27  lundi. 

8.  Maxime. 

27  merci  edi 

g.  Jea  I,  aiiôtre. 

ig  samedi. 

s Miiiun,  s.  J ude. 

28  mardi. 

8.  So.silièiie. 

28  jeudi. 

SS.  1 .moceius. 

2S,  Di.\l. 

s.  iNiiicihse. 

29  mercredi. 

8.  SaiurniU. 

29  V 11  Ircdi. 

8.  1 liomusdeCantorb 

au  lundi. 

s.  I.u  ain. 

20  jeudi. 

8.  Alluré. 

SO  samedi. 

stj  Cuiombe. 

r i mardi. 

s yueiiiio,  v.j. 

;il  DlM. 

8,  Sylvestie. 

d P Q.  le  4,  à 2 h.  27  m.  matin 

d D.Q.le  î 

2,  à 7 h.  7 m soir. 

(î  D Q.  le  2,  à 3 h.  6 m- soir. 

^ N. L.  le  12,  à b h llm.  matin. 

H)N  L le  10,  à 11  h.  29m.soir. 

# N.  I..lel 

',  a 3 11.  c 7 in.  soir. 

DP.  Q.  le  20,  à Oh.  4 in.  matin 

#)P-Q.  lelb.à  8 11.5  in.  ma'  n 

D Q.  le  17,  à 4 h.  49  m.  .soir. 

t/P.  V.  Ie26,  à 2 h.  43  m.  soir. 

©i.L.le2ô,à  2 h.  12m.  matin 

©P.L.  Ic24,  à 3h.  50  m.  s-ir. 

8 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


NOS  CHASSEURS,  par  DRANER. 


— Je  vous  en  prie,  mon  lieutenant,  laissez-inoi  empor- 
ter mon  fusil;  ce  serait  la  première  année  que  je  raterais 
l’ouverture  de  la  chasse. 


MOVE\'  DE  SE  DÉDAimASSER  I)’lX  GÊXEÜR. 

— Oui,  jeraporte  ma  boîte  de  secours,  parce  que 
n étant  pas  très-adroit,  il  pourrait  m’arriver  de  vous  blesser. 


O':- 2^ 


Y a-t-il  du  gibier  dans  ce  pays  ? 
Quéqu’fois...  S’agit  d’y  mettre  le  prix. 


— Tires-le  donc,  sinon  il  va  s’échapper... 

— Pas  de  danger,  c’est  mon  blessé  de  l’an  dernier;  je 
l’ai  soigné  pour  la  réouverture  de  J 881, 


ALMANACH  Dû  CHARIVARI. 
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Un  drôle  de  ealnnet  imrliculier. 


Après  une  cour  assidue  de  plusieurs  mois, 
Jean  Dufour  allait  voir  ses  feux  tisonnés  par 
la  jolie  Caroline  Maldent.  Sous  le  prétexte 
fallacieux  de  lui  faire  connaître  certain  plat 
indien,  le  riz  à la  Vichnou,  importé  dans 
un  restaurant  des  Champs-Elysées  par  un 
cipaye,  il  l’avait  décidée,  non  sans  peine,  à 
l’accompagner. 

La  veuve  était  gourmande  ; et  comme  tous 
les  péchés  mortels  se  prêtent  réciproque- 
ment assistance,  Jean  comptait  bien  la  faire 
passer  de  la  gourmandise  à une  faute  plus 
grave  entre  deux  verres  de  chartreuse. 

Le  restaurant  était  encombré.  Ce  fut  à 
grand’peine  qu’on  parvint  à les  caser  dans 
un  cabinet  convenable,  mais  fort  encombré. 

Caroline  jeta  autour  d’elle  des  regards 
étonnés  : 

— Que  de  choses  il  y a ici  î . . . Voyez  donc 
tous  ces  verres  rangés  sur  le  piano...  et  des 
caisses  à cigares  sur  la  cheminée.  Est-ce 
l’habitude  d’en  mettre  dans  ces  petits  en- 
droits? 

— Pas  ordinairement. 

— Voilà  des  piles  d’assiettes  de  dessert. .. 
de  citrons,  des  paquets  de  cure-dents,  des 
réchauds.  Cela  ressemble  à un  office,  à 
une  pièce  de  débarras. 

— Ils  ont  besoin  d’un  matériel  si  consi- 
dérable... Voulez-vous  me  permettre  de 
dénouer  votre  voile? 

— Prenez  garde  à mes  cheveux. 

Il  y a dans  le  fait  d’ôter  le  chapeau  d’une 
jolie  femme,  de  l’aider  à retirer  son  pardes- 
sus, quelque  chose  de  singulièrement  agréa- 
ble. C’est  le  prélude  d’un  morceau  charmant. 
Mais  l’harmonie  en  fut  troublée  par  l’entrée 
du  garçon,  qui  vint  prendre  des  verres  à bor- 
deaux. 

— Et  ces  huîtres,  garçon?  demanda 
Jean. 

— On  vous  ouvre,  monsieur. 


Un  instant  après  on  revint  chercher  des 
serviettes,  puis  des  citrons,  des  couteaux  et 
d’autres  objets  dont  le  cabinet  était  ample- 
ment garni. 

— Ce  n’est  jamais  le  même  garçon,  fit 
remarquer  la  belle  veuve. 

— Qu’importe  ? 

— Pardon!  cela  importe  beaucoup.  Je  ne. 
liens  pas  à être  vue  par  tout  le  personnel  de 
l’établissement...  Il  y en  a un  qui  m’a  regar- 
dée en  dessous  comme  s’il  m’avait  rencon- 
trée ailleurs, 

— C’est  votre  beauté  qui  vous  vaut  cet 
hommage  indirect. 

— Je  m’en  passerais  fort  bien...  On  est 
fort  mal  ici;  il  y entre  trop  de  monde. 

Heureusement  pour  Jean,  le  va-et-vient 
sembla  s’arrêler,  et  le  dîner  se  termina  sans 
nouvelle  invasion. 

— Une  fois  le  café  venu,  se  dit  le  jeune 
homme,  je  mcltrai  le  verrou,  et  nous  serons 
chez  nous. 

Il  avait  compté  sans  son  hôte;  car  en  le 
voyant  se  diriger  sournoisement  du  côté  de 
la  porte,  Caroline  lui  demanda  d’un  pétition 
très-sec  ce  qu’il  allait  faire  là. 

— Mais,  chère  amie...  cette  porte  fer- 
mant mal,  je  voulais... 

— Y pensez-vous?  Et  si  ces  garçons  ont 
encore  besoin  de  quelque  chose? 

— Ils  s’en  passeront,  voilà  tout. 

— Par  exemple  !...  Je  suis  venue  ici  pour 
le  riz  à la  Vichnou,  et  pas  du  tout  pour...  ce 
que  vous  supposez. 

— Sans  doute,  sans  doute!...  Mais  cela 
ne  peut  m’empêcher  de  me  placer  à côté  de 
vous  sur  le  divan? 

— Pas  trop  près  seulement. 

— Aussi  loin  que  vous  voudrez. 

Et,  d’un  air  boudeur,  Jean  s’assit  à l’ex- 
trémité du  vieux  meuble. 

— Voilà  que  vous  exagérez  maintenant. 
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Je  ne  vous  dis  pas  de  vous  tenir  à une  lieue. 

— Oh!  Caroline  I. . . 

— Trop  près...  Avec  vous  il  n’y  a jamais 
de  jus(e  milieu. 

Peu  à peu  le  serpent  rapprochait  les  dis- 
tances, et  son  bras  commençait  à tracer  une 
ligne  de  circonvrllalton  autour  de  la  taille 
cambrée  de  la  jeune  fefnme,  lorsque  la  porte 
s’ouvrit  brusquement.  Un  garçon  venait  cher- 
cher une  pile  d’assiettes  de  dessert. 

Je  vous  laisse  à penser  si  Jean  fut  re- 
poussé à l’autre  bout  du  divan. 

— C’est  odieux!  On  entre  ici  comme 
dans  un  moulin. 

— Si  vous  m’aviez  permis  de  mettre  le... 

— Croyez-vous  qii  il  ait  vu  votre  bêle  de 
bras  sur  ma  robe? 

— Mon  bê?e  de  bras!  répéta  Jean  avec 
humeur.  Le  riz  à la  Vichnou  vous  retire  de 
votre  politesse  habituelle. 

— C’est  vrai;  aussi,  vous  ne  sauriez  rester 
tranquille  un  instant. 

— Il  me  semble  que  je  ne  faisa's  pas  de 
bruit. 

— Vous  n’en  étiez  pas  plus  sage  pour  ça.. . 
Justement,  c’est  le  garçon  que  j’ai  surpris  à 
me  regarder  au  commencement  du  dîner. 
Vous  savez...  celui  des  citrons. 

— J en  ai  tant  vu  ce  soir! 

— Cela  ne  vous  ferait  rien  de  me  savoir 
compromise? 

— Si...  énormément. 

— Comme  vous  dites  cela... 

— Comment  voulez-vous  que  je  le  dise? 

— Si  vous  ne  redevenez  pas  plus  aimable 
tout  de  suite,  je  m’en  vais. 

— Mais  je  ne  demande  qu’à  être  gracieux, 
empressé,  tendre! 

— Tendre  siu tout? 

— Dame  ! je  vous  aime  tant  ! 

— Est-ce  bien  vrai  ? 

— Ah!  chère  Caroline,  vous  me  cause- 
riez une  grande  douleur  si  vous  étiez  assez 
injuste  pour  mettre  en  doute  la  sincérité  d’un 
sentiment... 


— Voilà  que  vous  vous  rapprochez. 

— Je  ne  peux  pas  vous  crier  ça  d’une 
lieue. 

Caroline  soupira  longuement , ce  qui 
donna  à son  corsage  une  ondulation  fasci- 
natrice. 

L’émotion  de  la  personne  aimée  étant 
contagieuse,  Jean,  en  arrêt  devant  les  palpi- 
tations de  la  jolie  veuve,  palpitait  aussi  de 
toutes  ses  forces. 

— Ah!  mon  ami,  si  j’étais  certaine  de 
votre  amour... 

— Ce  doute  me  tue,  cher  ange!  Que 
faut-il  donc  faire  pour  le  détruire  en  vous? 

— Rien...  rien...  Il  vient  un  vcntjde 
cette  porte.. . 

Comprenant  à demi-mot,  le  jeune  homme 
se  précipita  sur  le  verrou  et  l’enfra  dans  la 
gâche  avec  une  force  telle  qu’elle  lui  aurait 
fait  amener  2,000  sur  une  tête  de  Turc. 

— Vous  voyez,  mon  ami,  lui  dit  Caroline 
à voix  basse,  quelle conOance  j’ai  en  vous... 
J’espère  que  vous  n’en  abuserez  pas. 

— La  mort!...  plutôt  que  de  vous  causer 
la  plus  légère  contrariété. 

Il  faut  croire  qu’il  ne  lui  en  causait  au- 
cune, car  elle  semblait  partager  sa  manière 
de  voir  sur  une  foule  de  sujets. 

Tout  à coup,  au  milieu  d’un  accord  par- 
fait, la  clef  du  cabinet  tourna  dans  la  ser- 
rure. 

— Entendez-vous?  murmura  Caroline  ef- 
frayée. 

— N’ayez  aucune  crainte...  j’ai  mis  le 
verrou. 

— Mais...  le  bruit  recommence. 

— N’y  faites  pas  attention.  Il  cessera  dès 
qu’on  verra  l’impossibilité  d’entrer...  Ah! 
chère  adorée  !... 

— Taisez-vous  donc,  on  vous  entend. 

Jean  réprima  avec  beiucoup  de  peine  un 
gros  juron  qui  lui  vint  sur  les  lèvres.  On  ju- 
rerait à moins. 

Une  voix  se  fit  entendre  derrière  la 
porte  : 

- — Monsieur!...  Monsieur!... 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


il 


— Quoi? 

— C’est  pour  les  cigares. . . sur  la  che- 
minée. 

— Vous  m’ennuyez  ! 

— Ce  ne  sera  pas  long,  monsieur;  le 
temps  de  prendre  la  boîte  nu\ pin  ça  dores, 

— Allez  vous  faire  f. ..  promener. 

— J’  vas  vous  dire,  ce  sont  des  clients  qui 
ne  peuvent  fumer  que  de  ceux-là. 

— Qu’ils  aillent  au  diable  et  vous  aussi! 

— Ils  y tiennent...  d’excellents  clients... 
Ce  sera  fait  tout  de  suite. 

Dans  un  état  de  fureur  indescriptible, 
Jean  se  leva,  prit  les  boîtes  et  les  jeta  à la 


volée  dans  le  corridor.  11  en  résulta  des  gro- 
gnetnenlsqui  durèrent  assez  longtemps  pour 
glacer  la  pauvre  Caroline. 

— Ailons-nous-en,  dit-elle  sans  la  moin- 
dre pal])itation. 

— Un  instant  encore,  je  vous  en  sup- 
plie ! 

— Pas  une  minute  de  plus,  .l’en  ai  assez 
de  votre  cabinet...  publie.  Donn-  z-moi  mon 
chapeau...  mon  par<lessus. . . Non,  non,  ne 
pnnrz  pas  la  peine...  Je  le  mellrai  bien 
toute  S(‘ule...  Ab!  je  me  souviendrai  du 
riz  à la  Vichnou  ! 

Louis  Leroy. 


COXCOL'RS  HIPPIQUE.  FLOUERIHS  HIPPIQUES. 

— D’où  ça  vient  liippiqne,  dis?  Condamner  le  jockey  délinquinl  à endosser  le  costume 

f*  — Ça  fient  d’Hippocrate,  qui  soignait  les  chevaux.  de  Robert  Uacaire...  Ru  moins  ou  serait  prévenu. 


AI.MAKACH  DU  CHARIVARI. 


LESjHORLOGES  PNEUMATIQUES, 


Lies  HORLOGES  PXEUMATIQL’ES. 

Il  me  semble  qu’elle  relarde,  je  vais  lâcher  de  la 
remonter. 


Entre  les  trois  son  cœur  balance. 


UN  PERFECTIO.N'.VEMENT. 

Ltiliser  1 air  des  horloges  pneumatiques  pour  rafraîchir 
lei  boulevards  en  été. 


Compléter  la  pendule  pneumatique  au  moyen  d’un  double 
régulateur  solaire. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


FANTAISIES  ÉQUESTRES. 


AU  CONCOURS  HIPPIQUE. 

— Toujours  couché  ! Il  est  donc  malade,  ce  cheval  ? 

— Du  tout,  monsieur,  il  est  dressé  pour  le  service  de  la 
ange.  Ça  ne  travaille  que  la  nuit. 


AU  CO.VCOUHS  HIPPIQUE. 

• — Belle  race  tout  de  même,  brigadier  ; mais  là  où  c’est-y 
pas  la  patrie  de  Daumont? 

— En  IV’Hongrie,  je  présuppose. 
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ÉCHOS 


Le  do('leur  X...  soignait  une  malade,  rue 
Saint-Iloiioré. 

Dernièrement  il  arrive,  après  deux  jours 
d’absence. 

La  portière,  l’arrête  et,  lui  montrant  une 
voiture  des  Pompes  funèbres  qui  arrive  avec 
les  tentures  à clouer: 

— Pas  la  peine  de  monter,  docteur.  Vous 
voyez.. . elle  s'est  passée  de  vous! 

* 

Pluie  battante. 

Ln  duei  s’ébauche  au  bois  de  Meudon, 

' Le  bndemain,  le  procès-verbal  des  té- 
moins paraissait  avec  celte  phrase: 

« Un  des  deux  adv(  rsaires  ayant  été  tra- 
versé, nous  avons  airêtéle  combat  et  déclaré 
l’honneur  satisfait.  » 

Le  procès-verbal  avait  eu  soin  de  ne  pas 
ajouter  : Traversé  par  V averse. 

* 

* * 

Confidences. 

La  scène  au  marché  de  la  rue  La  Roche- 
foucauld. 

Deux  vieilles  mères,  comme  il  y en  a trop 
dans  ce  quarlier-là,  se  rencontrent: 

— Et  chez  vous,  ça  va  bien? 

— Dame!  tout  doucement. 

— Quoi  donc? 

— Vous  ne  savez  pas?  Ma  fille  a accou- 
ché hier. 

— Ahl... 

— Mais  elle  se  remet. 

— Parfait!...  Et  l’enfant,  sera-t-il  re- 
connu par  le  père? 

— Pardine!...  Seulement  Léontine  n'a  pas 
encore  choisi. 

* ^ 

Il  paraît  qu’il  y a au  budget  du  ministère 
de  la  justice  un  drôle  de  cbapitre. 

La  rubrique  en  est: 

Fournitures  de  bourreau. 


* * 

Un  joli  lapsus  de  dévote; 

Mademoiselle  X...,  ancienne  actrice,  est 
retraitée  dans  la  religion. 

On  lui  parlait  du  prédicateur  de  sa  pa- 
roisse, très-connu  pour  ses  effets  de  pathé- 
tique. 

— Oh  ! s’écria-t-ellc,  si  vous  saviez  comme 
il  joue  bien  ! 

* 

' * * 

Scène  de  famille. 

Personnages  ; 

Une  soubrette. 

Une  bourgeoise. 

Un  garde  de  Paris. 

La  soubrette  regarde  à la  fenêtre.  Le 
garde  de  Paris,  son  amoureux,  arrive  et 
l’embrasse  sur  le  col. 

Survient  la  bourgeoise. 

— Comment!  mademoiselle,  vous  vous 
laissez  embrasser  sans  même  vous  retourner! 

— Pardon,  madame...  Mais  c’est  que 
j’avais  cru  que  c’était  monsieur. 

■5|C 

Avarissime,  l’oncle  du  petit  X. . . , gommeux 
cascadant. 

— Prends  garde,  disait-on  à celui-ci,  tu 
finiras  par  te  faire  déshériter. 

— Pas  de  danger. . . je  connais  mon  oncle. 

— Il  t’aime  trop? 

— Non,  mais  il  reculera  devant  la  dépense 
d’une  feuille  de  papier. 

* ^ 

Fortement  alcoolisé,  le  bohème  B... 
avait  racolé  l’autre  soir  aux  Folies-Bergères 
une  femme  d’une  maigreur  idéale. 

— Comment  diable,  lui  dit  tout  bas  un 
ami,  peux-tu  promener  un  pareil  squelette? 

— Moi...  ça  ne  me  gêne  pas...  je  vois 
double  ! 


ALMAMCH  DU  CHARIVARI. 
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* 

* * 

Un  amour  de  réclame  pour  une  pâte  épila- 
toire  : 

Cl  De  fous  les  petits  ennuis  dont  Tamour 
propre  d’une  jeune  femme  peut  souffrir,  nul 
ne  lui  est  plus  sensible  assurément  que  celui 
d’avoir  des  moustaches.  » 

Est-ce  joli? 

Une  carte  — à la  coïncidence  bizarre  : 

On  y lit  : 

ALPHONSE 

MAITRE  d’hOTEL 

Dans  un  salon  interlope  : 

— Quelle  est  cette  blonde  aimable,  là-bas, 
à droite? 

— G est  mademoiselle  A... 

— Ah!  oui,  en  effet...  C’est  la  maîtresse 
de  piano? 

— Et  de  bien  d’autres! 

* 

* * 

Le  docteur  X...  rencontre  son  confrère  le 
docteur  Y.. , 

On  cause. 

Passe  soudain  un  enterrement  qui  a tourné 
le  coin  de  la  rue  voisine. 

Un  des  parents  qui  marche  derrière  le 
convoi  salue. 

— Au  moins,  fait  le  docteur  Y. . en  voilà 
un  qui  est  reconnaissant! 

* 

Ironie  ! 

Deux  aveugles  causaient  hier,  sur  le  quai, 
d’un  de  leurs  collègues. 

— Qu’est  ce  qu’il  est  donc  devenu? 

— H s’est  retiré  à Bellevue  ! 

X...  est  un  célibataire  endurci. 

On  le  pressait  de  se  marier. 

— Enfin!...  quand  on  prend  des  années, 
si  l’on  tombe  malade...  c’est  si  triste  d’être 
garçon!...  On  n’a  personne  qui  s’inquiète  de 
vous. 


— Pardon!...  on  a ses  créanciers. 

* 

Ultra-coquette,  madame  B...,  la^  femme 
d’un  chef  de  bureau  du  ministère  de..  = 

Soyons  à demi  discret. 

L’autre  jour,  aux  Champs-Elysées,  elle 
était  as.‘^ise  en  comp;.gnie  de  son  chien. 

A côté  d’elle  un  beau  brun. 

Le  chien  — qui  avait  l’air  d’être  dressé  à 
ce  manège  — allait  sans  cesse  agacer  le 
beau  brun. 

— Tiens  ! fit  notre  confrère  X...  qui  con- 
nait  la  fantaisiste  personne,  madame  X... 
qui  donne  des  coups  de  caniche  dans  le 
contrat! 

Eutendu  au  second  bal  de  l’Opéra: 

Passe  un  bébé. 

— Est-ce  que  tu  es  encore  en  nourrice? 
demande  un  habit  noir. 

— Oui. ..  J’attends  que  tu  me  mènes  chez 

Brébant  pour  me  sevrer. 

* 

• "îK  ^ 

Echo  du  premier  bal  de  l’Opéra. 

Brutal,  mais  pittoresque. 

Un  bébé  décharné  harcèle  un  habit  noir 
et  veut  se  pendre  à son  bras. 

— Non,  tu  sais,  ma  fille...  j’aime  mieux 
la  viande. 

* ^ 

Le  poète  a dit: 

On  devient  cuisinier,  mais  on  naît  rôtisseur. 

Ce  qui  a inspiré  à un  chef  cette  pensée 
profonde  : 

— Daus  notre  métier,  il  ne  faut  pas  être 

une  oie  pour  qu’on  vous  mette  à la  broche. 

* 

* * . 

Autre  pensée — d’un  philosophe,  celle-là: 

— Savez-vous  ce  qui  donne  le  plus  de 
satisfaction  aune  femme? 

— Sa  beauté? 

— Non,  la  laideur  d’une  autre. 

* 

* * 

Carnet  d’un  vieux  viveur  décavé  : 

« De  toutes  les  poudres  avec  lesquelles  on 
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tue  le  plus  d’hommes,  c’est  encore  la  poudre 
de  riz.  » 

* 

* * 

Amoureux  comme  un  toque  d’une  de  nos 
actrices  pimpantes,  Z...  s’écriait  l’autre  jour 
devant  un  ami  : 

— Ah  ! mon  cher,  mon  seul  regret  est  de 
n’avoir  pas  été  l’objet  de  sa  première  affec- 
tion ! 

— Que  veux-tu?  La  plus  belle  fille  du 

monde  ne  peut  vendre  que  ce  qu’elle  a! 

* 

* * 

Pensée  profonde  d’un  bohème  sortant  de 
chez  le  charcutier  où  il  a acheté  son  déjeuner 
frugal  : 

— La  boîte  au  petit  salé,  emblème  de  la 
vie!...  Les  uns  y piquent  un  bon  morceau, 

les  autres  ii’y  piquent  qu’un  os! 

^1^- 

* * 

Deux  messieurs  discutaient  avec  feu  dans 
la  rue. 


Il  était  minuit.  Ils  marchaient  devant 
moi. 

— Mon  cher  ami,  il  n’y  a que  la  brune... 

— Allons  donc!  Il  n’y  a que  la  blonde! 

— La  brune  est  plus  accentuée. 

— La  blonde  est  plus  fine. 

Et  le  débat  de  s’échauffer. 

— A la  bonne  heure!  pensais-je,  il  y a en- 
core des  amoureux  enthousiastes  de  la 
femme. . . 

Et  je  reprêtai  l’oreille. 

O désillusion  !...  Ces  messieurs  parlaient. . . 
de  bière  ! 

-t-  *- 

X...,  le  libre  penseur,  est  mort  l’autre 
jour. 

— Bonsoir!  a-t-il  dit,  je  vais  aller  voir  si 
Dieu  gagne  à être  connu. 

Ce  fut  son  mot  de  la  fin. 

Ce  sera  le  mien. 

Pierre  Vérox. 
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QUAUTIliU  BUlîUA. 


— Où  pourriez-vous  bien  me  vacciner,  docteur,  de 
façon  que  ça  ne  se  voie  pas? 

— Bien  difficile  à trouver. 


A BULLIKR. 

Ce  que,  du  côté  des  étudiants  en  droit,  on  appelle  le 
Mouvement  judiciaire. 


PARIS  SOUS  LA  NEIGE 


rétrospectives. 


Sur  le  boulevard. 

Les  coureurs  de  bonnes  fortunes  profitent 
de  toutes  les  circonstances  climatériques 
pour  avoir  des  aventures  galantes. 

Un  monsieur  emboîte  le  pas  à une  jeune 
femme. 

LB  MONSIEUR.  — La  neige  qui  tombe, 
moins  blanche  que  votre  cou  de  cygne, 
n’éteindra  pas  la  flamme  dont  je  brûle  pour 
vous. 


La  dame  précipite  sa  marche  sans  rien 
répondre. 

LE  MONSIEUR.  — Je  VOUS  adorc,  madame  ! 
Je  voudrais  me  jeter  à vos  pieds  et  puis 
mourir. 

LA  DAME.  — Imbécile  ! passez  donc  votre 
chemin. .. 

L’amoureux,  absorbé  par  les  charmes  de 
la  belle  inconnue,  glisse  et  s’étale  sur  le 
trottoir,  aux  pieds  mêmes  de  son  inhumaine. 

2 


18 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


COMME  QUOI  LE  SCRUTIN  DE  LISTE.  . . , 


..  PEUT  ABOUTIR  A l’aRRONDISSBME VT. 


— Madame  soupe  avec  le  baron? 

— Won. 

— Avec  le  vicomle? 

— ]Mon...  avec  Gustave, 


— Chère  madame,  ces  caprices  d’estomac  n’ont  rien 
que  de  naturel. 


LA  DAMiî  (riant  aux  éclats).  — Ha  ! ha  î ha  ! 
La  première  partie  de  vos  vœux  est  exau- 
cée. Quant  à la  seconde,  croyez-moi,  ne 
mourez  pas.  Vivez  plutôt  ; loin  de  moi,  par 
exemple. 

^ * 

Rue  des  Martyrs. 

IJn  malheureux  fiacre  grimpe  péniblement 
la  chaussée,  traîné  par  un  cheval  d’une 
maigreur  apocalyptique. 

u\  GROS  MONSIEUR.  — Hé!  coclicr  ! Etes- 
vous  libre  ? 

LE  COCHER  (diguement).  — Gros  comme 
vous  rôles,  vous  auriez  l’ toupet  de  vous 
faire  véhiculer  par  mon  malheureux  canas- 
son? Tenez,  j’en  rougis  pour  vous.  Je  vou- 
drais bien  \ous  voir  traînant  vous-même  ma 

voiture  pendant  que  je  serais  assis  dedans  ! 
«■ 

Trois  ou  quatre  pierrots  affamés  viennent 


cogner  du  bec  à la  croisée  d’une  ouvrière 
habitant  sous  les  combles. 

LES  PIERROTS.  — Puit  ! puit  I puit  ! 

MARIETTE  (ouvrant  la  fenêtre).  — Bon- 
jour, mes  petits  frères  chéris!  bonjour! 
Pauvres  mignons,  ils  doivent  mourir  de 
faim  ! Attendez,  je  vais  vous  servir  à dé- 
jeuner. 

Mariette  émiette  un  morceau  de  pain  his 
dont  elle  sème  les  bribes  sur  le  plomb  de  la 
gouttière. 

LES  PIERROTS.  — Puit  ! puit  ! puit  ! 

MARIETTE.  — Les  voüà  qui me  remercient. 

Au  revoir,  mes  frérots  ! 

* 

* ^ 

Les  charbonniers  sont  dans  le  ravisse- 
ment. 

Ils  ont  peine  à suffire  aux  commandes 
de  leur  clientèle. 

UN  CHARBONNIER.  — Vougri  ! comme  cha 
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— Pour  que  ton  nom  figure  dans  les  journaux,  dépose 
une  interpellation...  On  la  renverra  à six  mois 

— Oui,  mais  si  on  me  forçait  à parler  tout  de  suite? 


tombe  ! Chest  autant  de  pièches  dans  ma 
tirelire...  Chi  cha  continue  cheulement 
pendant  qu’inche  chours,  cbe  pourrai  marier 
la  Franchoise  au  mois  de  marsch...  Cha  ne 
continuerait  pas  que  che  la  marierai  tout  de 
même,  en  augmentant  le  charbon  et  en  fai- 
sant faux  poids.  Fouchtra  ! 

* 

* * 

Un  homme  de  lettres  est  installé  dans  un 
cabinet  de  travail  meublé  avec  la  plus 
grande  élégance. 

Il  écrit  : « L’extinction  du  paupérisme 

sera  le  but  constant  de  nos  efforts.  Nous 
sommes  prêts  à donner  notre  fortune,  notre 
sang,  notre  vie,  pour  soulager  nos  frères 
malheureux...  » 

UN  LAQUAIS  (entrant).  — Monsieur,  ce 
sont  deux  membres  dubureau  de  bienfaisance 
qui  viennent  quêter  pour  les  pauvres  de  l’ar- 
rondissement. 


— Non,  mon  cher,  pas  ce  soir...  Nous  soupons  entre 
femmes. 

— Ah  çà  ! est-ce  que  vous  allez  aussi  vous  mettre  en 
grève  ? 


l’Écrivain  philanthrope.  — Dis  à ces 
messieurs  que  je  suis  parti  pour  l’isthme  de 
Panama. 

* 

La  cheminée  est  veuve  de  tout  combus- 
tible. 

Un  poëte,  grelottant  et  dépenaillé,  est 
accoudé  à une  table. 

Il  déclame  : 

La  neige  est  un  linceul,  mon  âme  est  un  cadavre. 

Et  Xana  m’a  lâché  î...  Voilà  co  qui  me  navre. 

— Hein?...  C’est-il  assez  beau  ?. ..  C’est 
du  Baudelaire  fout  pur...  Brrr!  on  gèle... 
Décidément  la  voix  du  génie  m’inspire,  mais 
i’aimerais  encore  mieux  une  voie  de  bois. 

Assis  dans  de  grands  fauteuils  et  les  pieds 
au  feu,  deux  partisans  d’un  régime  déchu 
causent  : 


■20 


ALMANACH  DU  GHARIVARi. 


ACTUALITÉS. 


— Supprimer  les  tambours  J Ce  u’est  pas  la  peine  d'être  Les  amateurs  de  théâtre  réduits,  par  la  clôture  de  toutes 

la  femme  d’un  ancien  colonel  pour  i e pai  en  avoir  un  petit  les  salles,  à faire  queue  chez  Guignol, 

roulement  à son  convoi  ! 


— Autrefois,  peut-être,  on  aurait  pu 
compter  sur  l’armée. 

— Oui,  mais  à présent,  il  paraît  qu’elle 
est  républicaine... 

— Entendez-vous  le  vent  qui  hurle  ? Il  ne 
doit  pas  y avoir  un  chat  dans  les  rues...  Ce 
serait  une  nuit  superbe  pour  faire  un  coup 
d’État!... 

On  expérimente  un  nouveau  chasse-neige 
breveté  s.  g.  d.  g. 

LA  MAcmxE.  — Ouf!  ouf!  ouf!... 
huuuu  ! bu  ! 

Plusieurs  personnes  qui  se  sont  réfugiées 
sur  les  trottoirs  poussent  des  cris  d’effroi. 
Elles  viennent  de  recevoir  toute  la  neige  sur 
la  figure  et  dans  les  yeux. 

u.v  PASSANT  (apostrophant  le  mécanicien). 
— C’est  ça  que  vous  appelez  un  chasse- 


neige?...  Dites  plutôt  que  c’est  un  lance- 
neige. 

LE  MÉCANICIEN.  — Vous  n’entcndcz  rien 
au  progrès..*.  Vous  ne  voyez  donc  pas  que 
ma  machine  lance  toute  la  neige  sur  le  trot- 
toir ? Provincial,  va  ! 

Un  industriel  parisien  vient  de  fabriquer 
des  talons  pour  marcher  sur  le  verglas  et 
dans  la  neige.  Ce  sont  des  espèces  de  fers  à 
cheval,  garnis  de  grosses  pointes,  et  qu’on 
fixe  aux  chaussures  à l’aide  de  vis. 

Cocardeau,  qui  est  a dans  le  mouvement  « , 
s’est  empressé  d’orner  ses  bottes  de  ces  pro- 
tecteurs. 

Il  fait  son  entrée  dans  le  salon  des 
Bécapoil. 

A peine  y a-t-il  mis  les  pieds  qu’il  s’ac- 
croche au  tapis.  Le  tapis  se  déchire,  et 
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ACTUALITÉS 


LU  MAni.  — Tiens  ! on  reparle  de  la  crénialion  ! (-*if  part.) 
Coinme  çà,  plus  de  terrains  à acheter  pour  les  veufs. 

ELLii  («  part).  — Comme  ça,  plus  de  couronnes  à porter 
pour  les  veuves. 


Les  Parisiens  et  les  Parisiennes  forcés  d’ajouter  un  acces- 
soire nouveau  à leur  toilette  depuis  que  toutes  les  rues 
ressemblent  à des  précipices. 


Cocardeau  tombe  sur  madame  Bécapoil, 
qu’il  entraîne  dans  sa  chute. 

Bécapoil  se  précipite  sur  Cocardeau  et  lui 
allonge  deux  gifles  Cocardeau  a beau 
s’excuser  et  s’en  prendre  à ses  talons  ; 

— Eb  bien  ! dit  le  maître  de  la  maison, 
je  vous  prie  de  nous  tourner  les  talons  et  de 

ne  plus  mettre  les  pieds  chez  nous. 

* 

Sur  le  trottoir. 

Scène  de  la  vie  triste. 

AMANDA.  — Minuit  !...  et  dire  que  je  n’ai 
pas  encore  dîné!...  Les  bommes?  C’est  un 
tas  de  panés. . . J’ai  pas  le  sou. . . Il  faut  aussi 
que  j’achète  un  autre  chignon...  la  neige  a 
déteint  le  mien,  qui  est  bleu  à présent.  J’ai 
des  cheveux  bleus  ! Autrefois  j’en  aurais  ri, 
mais  maintenant  je  suis  vieille.  Plus  moyen 
de  paraître  le  jour.  On  me  trouve  trop  laide. 

Son  monologue  est  interrompu  par  la 
venue  d’un  passant. 


— Monsieur... 

— Arrière,  chipie! 

* 

Par  un  vent  épouvantable  et  au  milieu 
d’un  tourbillon  de  neige,  Joseph  Prudhomme 
et  son  fils  regagnent  leur  demeure. 

LE  PETIT  PRUDHOMME.  — P’pa,  pourquoi  la 
neige  est-elle  blanche  ? 

JOSEPH  PRUDHOMME.  — Mon  Gls,  si  le  ciel 
a donné  cette  couleur  candide  et  virginale 
aux  flocons  nébuleux  qu’il  laisse  tomber  sur 
notre  planète,  c’est  sans  doute  pour  effacer 
les  crimes  et  les  noirceurs  d’un  monde  cor- 
rupteur et  corrompu. 

LE  PETIT  PRUDHOMME.  — Mais  alops,  p’pa, 
si  les  nègres  sont  noirs,  c’est  parce  qu’ils 
sont  criminels,  dis? 

La  voix  de  M.  Prudhomme  se  perd  dans 
les  mugissements  de  la  grande  nature. 

Alphonse  Lafitte. 
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MACÉDOINE. 


Madame  la  colonelle  trouvant  le  moyen  d’utiliser  les 

Ouverture  d’un  nouveau  cratère  pendant  le  passage  d’un  caisses  réformées, 

train  de  plaisir. 


LES  COXCERTS  DU  PALAIS-ROYAL. 

Le  fameux  garçon  qui  faisait  boum  engagé  comme  réjouissant  de  la  suppression  des  tambours, 

grosse  caisse. 
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MACÉDOINE. 


— Oui,  mousieur  François,  aux  eaux  où  uous  étions, 
naadame  a pris  vingt-cinq  bains  de  suite. 

— Fallait-il  qu’elle  soit  sale  ! 


rentriîe'’dks  triuuxaux. 


— Ail  ! ah  ! c’est  encore  vous  ! 

— Mon  Dieu,  oui,  mou  président...  Madame  va  bien? 


A LA  FÊTE  DE  SAl.VT-CLOLD. 

Autre  genre  de  démonstration  navale. 


Nouvelle  prise  de  bec. 
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— Qui  doue  VOUS  a donné  ce  joli  cochon  que  vous  por 
lez  sur  votre  cœur? 

— C’est  mon  mari  ; il  s’appelle  Antoine. 


^ — Mon  ami,  je  t’en  supplie,  achète-moi  un  petit  cochon 
d’or  ! 

Je  croyais  que  tu  ue  pouvais  pas  souffrir  la  charcu- 
terie ? 


— De  quoi?  Ma  viande  sent!  C’est  l’odeur  de  Paris  que  — Heureusement  que  le  temps  a changé!  C’était  affreuï, 

TOUS  avez  dans  le  nez!  monsieur,  ces  émanations  ! Même  chez  soi  on  ne  respirait 

plus  ! 
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LE  CHAPITRE  DES  ÉTRENNES,  par  DRANER. 


E\THK  LES  DEUX  SOX  COBIII  XK  BALAXCE  PAS. 

— Voyous,  il  ue  s’agit  pas  de  se  tromper  maintenant. 
La  boîte  de  chez  Lot  in  pour  ma  femme,  et  l’écrin  pour 
Xiniche. 


l.K  r.OLLKÜIEX 

S’offre  un  porte-monnaie  de  cinq  francs  j)Our  y mettre  les 
cent  sous  d’élrennes  qu’on  lui  a donnés. 


l.A  COCOTE. 

Les  étrennes  à maman  : une  bouteille  de  rhum  et  un 
cordon  neuf  pour  sa  loge. 


L ETIDIAXT. 

Un  paquet  de  tabac  pour  les  cigarettes  de  \ini. 


LE  CHAPITRE  DES  ÉTRENNES,  par  DRANER  (Suite). 


— Le  bleu  ferait  très-bien  si  la  personne  est  blonde, 

— Mon  Dieu,  mademoiselle,  je  n’ai  jamais  osé  lui 
demander  cela. 


Jour  de  l’an  bien  ordonné  commence  par  soi-r 


— Je  ne  te  donne  que  ça,  cher  ange;  un  cadeau  pour- 
rait s’égarer  et  éveiller  les  soupçons  de  ton  mari. 


— • Rien  gqu’un  bouquet  de  violettes  de  deux 
sous,  qu'elle  m‘a  dit,  je  serai  heureuse.  » Là-dessus, 
j’y  ai  emprunté  vingt  francs. 


LE  CHAPITRE  DES  ÉTRENNES,  par  DRANER  (Fin). 


— Toi  avec  Honorine  ! — Vous  la  connaissez  donc,  mon  oncle?  — Si  je  la  connais  ! 

— Dame  ! vous  m'aviez  dit  : Avec  les  cinq  louis  paye-toi  ce  qui  le  plaira  pour  tes  étrennes! 


— Va-t-il  être  content,  mon  neveu!  Cette  monographie 
des  champignons  est  d’une  rareté!... 
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ALMANACH  DU  CllAUlVAHl. 


NOS  JOUES  CHASSERESSES,  par  MARS. 


J,  îî  riinf 


CH.ISSK  rUOIlIBUK. 

( Monsieur  est  marié.  ) 


MON  CARNET 


La  raison  convainc,  mais  la  foi  cou 
sole. 


* 

* % 


Lne  calomnie,  c’est  le  mal  qu’on  dit  de 


nous  ; une  médisance,  c’est  le  mal  qu’on  dit 
des  autres. 


* 


Ce  qui  nous  empêche  d’être  bons  obser- 
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NOS  JOLIES  CHASSERESSES,  par  MARS  (Suite). 


AFFUT  A LA  PETITE  BECASSE  AUX  CHAMPS-ÉLVSÉES. 

(Sans  port  d'arme.) 


valeurs,  c’est  que  nous  voulons  ou  croyons 
toujours  être  acteurs. 

^ ¥ 

On  pourrait  dire:  pusillanime  comme  un 
honnête  homme. 

* * 

Qu’appelle-t-on  sens  commun  ? Le  sens 
que  chacun  de  nous  pense  avoir  tout  seul. 

^ * 

Le  talent  de  tourner  un  compliment  dans 
le  beau  monde  pourrait  se  définir  ainsi.  Aussi 
ce  talent  fait-il  toujours  plus  d’honneur  à 
l’artiste  qu’au  sujet. 

* 

* * 


On  veut  bien  d’une  femme  à deux,  pourvu 
qu’on  soit  le  suborneur. 

* 

* * 

Jean-Jacques  a pu  écrire  la  confession  de 
ses  actes  ; je  défie  le  meilleur  d’entre  nous 
d’oser  faire  celle  de  ses  pensées. 

* 

* 

Le  doute  en  matière  de  foi  ne  résiste  pas 
à une  bonne  action. 

* 

* 

S’agit-il  de  nos  vices?  tous  les  hommes 
se  ressemblent.  Mais  de  nos  vertus?  comme 
ils  diffèrent  ! 

* 

* * 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


NOS  JOLIES  CHASSERESSES,  par  MARS  (Suite.) 


L.<\  DIANE  CHASSERESSE  d’ AUJOURD’HUI. 

Se  fait  biche  pour  mieux  changer  son  Endymion  en  cerf. 


Un  doux  regard  de  jolie  femme  ne  fait 
tant  de  bien  que  parce  qu’il  caresse  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  de  nous. 

* 

* ^ 

Essayer  de  prouver  à un  sot  sa  sottise, 


c’est  lui  supposer  ce  qu’on  entreprend  de 
lui  contester. 

* 

*  *  * 

— Un  tel  est  mort.  — Oui,  mais  c’est 
qu’aussi  il...  mais,  mais,  mais  moi,  je  ne 
mourrai  pas. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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NOS  JOLIES  CHASSERESSES,  par  MARS  (Suite). 


CHASSE  A l’appat.  Bredouille,  brrr  ! 


* 

^ * 

Il  faudrait  avoir  bien  de  l’esprit  pour 
n’en  jamais  faire  aux  dépens  du  cœur. 

* 

* * 

En  amitié,  le  plus  fort  attachement  cède 
à la  résistance;  c’est  le  contraire  en  amour. 
* 

* * 

Regardez-vous  au  verre  grossissant,  c’est 
l’œil  d’autrui. 

Le  génie  trouve  les  idées  nouvelles , l’es- 
prit les  fronde,  le  sens  commun  les  con- 
sacre. 

* 

^ * 

Si  les  femmes  soignent  trop  leur  beauté, 


c’est  que  nous  ne  les  aimons  guère  qu’à 
cause  de  cela. 

* * 

La  nature  est  riche  jusque  dans  ses  pau- 
vretés; elle  adonné  la  présomption  aux  sots 
pour  la  conservation  de  l’espèce. 

* 

* * 

A Paris,  les  voleurs  vendent  des  chaînes 
de  sûreté. 

* 

* 

Ce  que  nous  voulons  paraître  prouve  bien 
que  nous  ne  nous  trompons  pas  sur  ce  qu’il 
faudrait  être. 

* 

* * 

Les  femmes  sont  généralement  trop  co- 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


NOS  JOLIES  CHASSERESSES,  par  MARS  (Suite). 


Un  ami  de  notre  âge  est  longtemps  un 
jeuneiiomme. 

* <*;- 

On  n’est  presque  jamais  philosophe  avec 
soi-même  : la  philosophie  est  un  habit  d’ap- 
parat. 

* 

Le  plus  bel  esprit  n’obtiendra  jamais  un 
succès  d’eslime. 

Avis  aux  amateurs  : ces  dames  bien  sou- 
vent se  servent  de  la  coquetterie  comme  les 


guettes  pour  ne  pas  être  serrées  de  près,  et 
trop  vaines  pour  ne  pas  succomber. 

i}:- 

* ^ 

Nous  faisons  plus  volontiers  du  bien  à 
ceux  envers  qui  le  devoir  ne  nous  oblige  à 
rien. 

* 

* * 

Défions-nous  d’une  raison  qui  nous  donne 
toujours  raison. 

* 

* * 

11  semble  qu’une  petite  médisance  soulage 
du  trop-plein. 

* 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


NOS  JOLIES  CHASSERESSES,  par  MARS  (Fin). 


CHASSB  Al'  MARAIS. 

Ou  au  macadam,  ce  qui  est  tout  c*mme. 


cuisiniers  de  la  muscade,  pour  relever  le 
goût  des  mets  affadis. 

* * 

L’ami  donne  s’il  a de  trop  ; la  femme, 
lors  même  qu’elle  n’a  pas  assez. 

* * 

Déûez-vous,  c’est  quelquefois  une  raison 
pour  ne  pas  tenir  que  d’avoir  promis,  parce 


que  l’effet  que  nous  voulions  produire  est 
déjà  fait. 

* * 

Nous  mesurons  notre  dévouement  à nos 
amis  moins  à l’estime  que  nous  avons  pour 
eux  qu’au  cas  qu’ils  semblent  faire  de  nous. 
C’est  pourquoi  nous  sommes  si  souvent 
dupes. 

Alfred  Bouge.\rt. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


AUX  BAINS  DE  MER,  par  DRANER. 


— Je  crois  que  ce  costume  de  bain  ira  parfaitement  à 
madame.  Cependant  je  préférerais  le  lui  essayer. 


— Mais,  petite  malheureuse,  tu  ne  vas  pas  rentrer  avec  ce 
costume  ? 

— Pourquoi  non,  mère,  puisque  les  costumes  collants  sont  à 
la  mode? 


— Les  messieurs  n’entrent  pas  ici. 

— Je  vais  vous  dire...  C’est  que  je  cherche  une  femme  pour 
me  remarier,  et  je  ne  vendrais  pas  être  volé  comme  la  première 
fois. 
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AUX  BAINS  DE  MER,  par  DRANER  (Suite). 


— Tu  veux  te  marier?  A.  ton  âge!  Sais-tu  seulement  ce  — Puisque  les  bourgeois  ne  m’ont  pas  emmenée  avec  eux 

que  c’est  qu’un  homme?  à Dieppe,  ça  ne  m’empêchera  pas  de  m’offrir  des  bains 

— Oh  oui  ! m’man,  depuis  notre  baigneur  de  Trouville.  salés  à leurs  frais. 


UNE  REVUE  IL  Y A SOIXANTE  ANS. 


Je  viens  de  lire  une  petite  brochure  qui 
m’a  amusé  ; et  comme  je  ne  suis  pas  un 
égoïste,  je  vais  tâcher  de  vous  faire  une  part 
sur  mon  plaisir. 

C’est  la  Revue  de  1810,  ou,  pour  l’ap- 
peler par  son  vrai  titre,  c’est  Irons-nous  à 
Paris?  que  nous  allons  parcourir  ensemble. 

Sa  première  représentation  au  Vaudeville 
est  du  19  janvier  1811.  Et  elle  avait  pour 
auteurs  Merle  et  Ourry,  deux  « favoris  de 
Momus  » , deux  « nourrissons  de  la  Folie  » , 
deux  boute-en-train  « à la  façon  de  Barbari, 


mon  ami  » , et  dont  les  signatures  étaient 
alors  si  bonnes  et  si  valables  dans  les  petits 
théâtres  de  Paris. 

Merle  et  Ourry  appartiennent,  en  effet,  à 
cette  pléiade  de  chansonniers  égayés  par  le 
vin,  dont  Désaugiers fut  le  chef,  et  qui  eurent 
un  mérite,  presque  un  courage,  que  notre 
génération  engourdie  par  la  bière  est  trop 
portée  à leur  contester  : au  moment  où  se 
jouait  la  grande  tragédie  napoléonienne  et 
quand  il  n’y  avait  plus  place  en  France  pour 
le  bel  esprit,  ce  sont  eux  qui  par  leurs  rimes 
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ALMAMACH  DU  CHARIVARI. 


AUX  BAINS  DE  MER,  par  DRANER  (Suite). 


— Mais  il  est  interdit  de  se  baigner  sans  costume  de  bain. 

— Où  donc  alors  pourrais-je  montrer  les  honorables  bles- 
sures que  j’ai  reçues  au  service  du  pays? 


— i Docteur,  pensez-vous  que  le  séjour  à la  mer  nous  per- 
mette d avoir...  un  héritier? 

— Ça  s’est  vu,  chère  madame.  Mais  il  faut  d'abord  éloigner 
votre  mari. 


en  goguette  entretinrent  tout  au  moins  la 
belle  humeur. 

Irons-nous  à Paris?  ou  la  Revue  de  1810 
est  une  fantaisie  en  prose  et  en  vers,  écrite 
d’après  ce  diapason  dont  le  la  sonnait  sur 
les  verres  à champagne,  aux  desserts  des 
dîners  du  Caveau. 

En  ce  temps-là,  une  revue  n’était  pas  la 
parade  incohérente  que  nous  décorons  au- 
jourd’hui du  même  nom.  A tort  ou  à raison, 
les  revues  de  l’ancien  modèle  étaient  des  co- 
médies régulières,  dans  lesquelles  un  mon- 


sieur épousait  une  demoiselle,  en  consé- 
quence des  événements  qui  s’étaient  passés 
sur  la  scène.  Et,  bien  entendu,  ces  événe- 
ments racontés,  ou  mis  en  action,  étaient 
ceux  qui  avaient  marqué  dans  le  cours  de 
la  défunte  année. 

On  reviendra  peut-être  à ce  procédé,  qui 
en  vaut  un  autre.  Que  dis-je?  On  y est  re- 
venu récemment.  Vous  vous  souvenez  de 
Tant  plus  ça  change. . . qui  vous  a fait  rire,  en 
1878,  au  Palais-Royal. 

L’action  de  la  Revue  de  1810  se  passe  à 
Quimper,  au  milieu  d’une  société  bourgeoise  ; 
et  si  les  faits  et  gestes  de  l’année  ne  sont 
pas  représentés  visiblement  sur  la  scène,  ils 
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AUX  BAINS  DE  MER, 


— Pas  de  ce  côté,  c’est  le  bain  des  dames. 

— Mais  j’en  suis  une... 

— Vous??? 


sont  du  moins  relatés  dans  le  dialogue  des 
personnages. 

Ces  personnages,  en  voici  la  liste,  avec 
indication  de  leur  caractère,  d’après  la  bro- 
chure que  j’ai  sous  les  yeux  : 

il/,  de  la  Saulnye,  riche  propriétaire  ; 

Madame  de  la  Saulaye,  sa  femme,  éco- 
nome, occupée  des  soins  de  la  maison  ; 

il/.  Bertrand  de  la  Saulaye,  grand  amateur 
de  découvertes  nouvelles; 

Mademoiselle  de  la  Saulaye,  vieille  fille, 
aimant  les  modes  et  les  spectacles  ; 

il/.  Durand,  grand  amateur  de  beaux- 
arts; 


par  DRANER  (Suite). 


— C’est-y  farce,  ces  hommes!  On  leur  montre  ses  jambes 
nues,  ça  ne  daigne  pas  se  retourner;  et  si  je  les  cachais  dans 
des  bas,  ça  deviendrait  enragd  ! 


Amélie,  fille  de  M.  de  la  Saulaye; 

M.  Durenard,  vieux  voisin  tracassier; 
Scholastique,  sa  fille,  tournure  gauche; 
Ferdinand,  jeune  militaire,  amant  d’A- 
mélie. 


Que  se  passe-t-il  entre  eux?  Il  se  passe 
que  mademoiselle  Amélie,  qui  veut  aller  à 
Paris  pour  y rejoindre  le  Ferdinand  de  son 
cœur,  décide  toute  la  famille  à faire  le  voyage. 
Elle  est  d’ailleurs  admirablement  au  courant 
de  ce  qu’on  y peut  voir  d’intéressant.  Dans 
son  plaidoyer,  que  l’amour  inspire,  c’est  elle 
qui  énumère  tout  ce  qui  y est  arrivé  en 
l’année  1810. 
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DU  CHARIVARI. 


AUX  BAINS  DE  MER,  par  DRANER  (Fin). 


LES  VILLES  d'eALX. 


— S’il  pleut  dans  votre  chambre,  c’est  dans  l'intérêt  des 
voyageurs,  qui  peuvent  prendre  les  eaux  sans  sortir  de  chez 
eux. 


RETOUR  DE  DIEPPE. 

— .le  vais  vous  dire,  mon  petit.  Les  bains  de  mer  m’ont 
fait  tant  de  bien  que  tous  mes  vêtements  sont  devenus  trop 
étroits. 


Allons,  soit!  Les  malles  sont  faites,  les 
chevaux  attelés;  on  va  partir!... 

Mais  non!  car  le  tendre  Ferdinand  arrive 
subrepticement  à Quimper... 

Crise  et  coup  de  théâtre!  Amélie  est 
devenue  subitement  casanière.  Paris?  Qu’on 
ne  lui  parle  pas  de  Paris  !...  elle  l’a  en  exé- 
cration; et,  pour  en  dégoûter  les  siens,  nous 
la  voyons  retourner  ses  arguments  de  tout 
à l'heure,  avec  l’effronterie  qui  caractérise 
le  plus  faible  des  deux  sexes. 

Tant  d’éloquence  mériterait  récompense. 
Mademoiselle  Amélie  épousera  donc  M.  Fer- 
dinand. 

Vola  la  pièce. 


Dans  le  dialogue,  on  fait  toute  sorte  de 
travailles  amusantes,  car  il  est  rempli  de 
traits  en  poésie  ou  en  vers,  touchant  la 
grande  histoire  aussi  bien  que  la  petite  chro- 
nique du  temps.  Par  exemple,  ce  couplet 
adulateur  sur  la  grossesse  de  l’impératrice 
Marie-Louise  : 


Bientôt  Paris  doit  à la  France 
Destiner  le  plus  doux  trésor 
Pour  la  compagne  d’un  grand  homme  ; 
Tous  nos  désirs  s’accomplissant, 

On  verra  le  trône  de  Rome 
Sortir  du  berceau  d’un  enfant. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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CROQUIS  D’AUTOMNE,  par  GAUTIER. 


— Dame  ! sans  c’  gueux  de  phylloxéra,  si  y’  avait  pas  eu  la 
gelée,  et  puis  la  grêle  et  un  peu  de  coulage,  y aurait  p’t’être 

ben  du  raisin  tout  de  même,  c’t’  année.  — Cré  coquin!...  Il  est  tout  de  même  fort  pour  son  âge  ! 


Autre  couplet,  celui-là  dialogué,  entre 
Amélie  et  M.  Durand,  qui  arrive  d’Italie,  et 
est  d’autant  plus  difficile  sur  les  curiosités  de 
Paris  qu’on  lui  vante  : 

DURAND. 

J’ai  vu  le  tombeau  de  Virgile 
Qu’on  leconnaît  à son  laurier. 

AMELIE. 

Au  même  signe  chez  Delille 
On  reconnaît  son  héritier. 

Le  rimeur  Delille  héritier  de  Virgile  ! 


Cela  était,  d’ailleurs,  article  de  foi  au  com- 
mencement de  notre  siècle. 

Cependant  le  dilettante  Durand  résiste 
d’abord  à tant  de  charme,  et  Amélie  ne  par- 
vient à l’entraîner  qu’en  lui  donnant  un 
avant-goût  du  Salon  de  peinture.  11  y verra, 
dit-elle,  « les  plus  beaux  tableaux:  Andro- 
maque,  la  Révolte  du  Caire,  la  Bataille  à* Ans - 
terliz...  » ; et,  dans  ce  même  Louvre,  où  ils 
sont  exposés,  les  dépouilles  artistiques  de 
l’Italie. 


V Anlinoiis,  XApoüon, 


AO 
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CROQUIS  D’AUTOMNE,  par  GAUTIER  (Suite). 


— C’est  drôle,  cette  année  ma  femme  se  plaît  tellement  à la  campagne  qu'elle 
ne  parle  plus  de  retourner  à Paris. 


Celte  Vénus  qu’on  renomme 
Flatteront  vos  yeux  épris. 

Href,  si  vous  voulez  voir  Rome, 

Il  faut  aller  à Paris. 

Par  exemple,  le  chapitre  des  théâtres  est 
1res  succinct  dans  Irons-nous  à Paris?  \\  n’a 
pas  dix  lignes,  et  on  n’y  trouve  mentionnées 
que  deux  pièces  récentes  : CendriUon  et  la 
Chaile  merveilleuse.  Mais  TOdéon  est  déjà 
bafoue  (habitude  qui,  une  fois  prise,  s’est 
continuée  pendant  cinquante  ans)  : 

Aux  Français  on  court  à la  ronde, 

Ou  rOdéon  fixe  nos  pas. 


Ainsi  tantôt  l’on  voit  du  monde, 

Et  tantôt  l’on  n’en  voit  pas! 

Le  Paris  de  1810  renferme  bien  d’autres 
séductions.  On  y peut  faire  la  connaissance 
« d’un  homme  qui  marche  sur  l’eau  ; d’un 
cordonnier  qui  compose  des  tragédies;  d’un 
pâtissier  qui  construit  des  colonnes  en  bis- 
cuit et  d’inventeurs  divers  qui  ont  doté  l’hu- 
manité d’un  « éléphant  automate  w , ou  bien 
de  la  recette  du  « rataCa  de  pruneaux  » , ou 
bien  encore  de  la  bougie  à la  farine  de  mar- 
rons «... 

— Tout  cela  pourtant,  dit  un  personnage 
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CROQUIS  D’AUTOMNE,  par  GAUTIER  (Fin). 


— Rosalie,  si  jamais  vous  avez  assez  de  papa,  pensez  à — Comment I encore  an  almanach!  T’  en  as  déjà  acheté  un 

naoi  ! l’année  dernière  ! 


de  la  pièce  « si  c’est  du  nouveau,  ce  n’est  pas 
du  neuf!  » 

Bien  obligé  de  la  distinction  qui  voudrait 
être  subtile.  Arnal  était  plus  gai  quand  au 
dénoûment  de  M Affaire  de  la  rue  de  Lourcine, 
il  disait  en  guise  de  morale  : 


a Mes  enfants,  ne  vous  éloignez  jamais  du 
sentier  de  la  vertu...  C’est  le  moyen  de  ne 
pas  vous  en  écarter  ! » 

Albert  de  Lasalle. 


Denfis  et  Oentlers*  (Voir  aux  annonces."^ 
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CROQUIS  MILITAIRES,  par  DRANER. 


— Isidore  Ducantal...  incorporé  dans  les  chasseurs. 

— ^Si  ça  ne  vous  fait  rien,  je  préférerais  être  classé  dans 
les  pêcheurs...  C’est  plus  dans  mes  goûts. 


— Avez-vous  des  motifs  d’exemption? 

— Dame!  oui;  tous  mes  maîtres  m’ont  toujours  dit  qu^ 
j’étais  incapable  de  servir. 


|!  l! 

1 

\ 

\ 

i'i  ' 

l\'  V , 

æ/' 

\OS  RliSERVlSTES. 


On  vous  reproche  d’être  chicanier,  querelleur... 

Mon  colonel,  je  suis  avocat.  Je  craindrais  de  me  rouiller 
sans  cela. 


LES  TERRITORIAUX. 


— Mon  capitaine,  ce  sont  les  médailles  décernées  à notri 
maison  aux  expositions  pour  ses  biberons  à bout  mécanique 
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CROQUIS  MILITAIRES,  par  DRANER  (Fin). 


LA  SUPPRESSION  DES  TAMBOURS.  I.A  SUPPRESSION  DES  TAMBOURS. 

'•Moyen  de  remplacer  le  prestige  du  tambour-major.  Le  malheureux  tambour-major  n’attendant  pas  l’heure  de  la 

retraite. 


IVouvelle^  a la  main. 


Tous  les  journaux  ont  parlé  de  la  propo- 
sition Laroche-Joubert. 

Aussi,  après  avoir  approfondi  le  projet  de 
loi  de  cet  honorable  sur  la  reconstitution  de 
la  noblesse  en  France,  croyons-nous  devoir 
signaler  quelques  imperfections  à l’éminent 
papetier  d’Angoulême. 

Son  tarif,  à la  portée  des  gens  riches,  est  j 
malheureusement  inabordable  pour  les  | 
petites  bourses. 

Cette  inégalité  est  déplorable. 


I M.  Laroche-Joubert  ne  pourrait-il  com- 
I pléter  ce  projet  en  le  fondant  avec  un  autre, 
dont  il  est  également  le  père,  et  qui  a pour 
' objet  l’accroissement  de  la  population  par 
un  système  de  primes  savamment  étudié? 

Au  lieu  de  primes  en  argent,  pourquoi  ne 
pas  adopter  les  primes  nobiliaires  ? 

A six  enfants  mâles,  on  serait  baron. 

A huit,  comte. 

A dix,  marquis. 

A douze,  duc. 
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— Prenez-vous  quelque  chose? 

— Non;  mais  quand  je  pense  que  la  pêche  va  être  ermée, 
^’a  me  paraît  encore  être  du  bonheur. 


Jusqu’à  ce  jour,  les  pères  ont  anobli  les 
enfants  ; ce  serait  désormais  au  tour  des 
enfants  d’anoblir  les  pères. 

Cette  combinaison,  qui  n’exclut  pas  la 
combinaison  primitive,  offre  un  double 
avantage. 

1*  L’Etat  récolterait  un  supplément  de 
citoyens  sans  bourse  délier. 

2'’  Elle  est  plus  démocratique. 

Pas  de  privilège  pour  la  fortune,  ventre- 
saint-gris  ! 

En  hymen  comme  à la  guerre.  Dans  le 
régiment  des  maris,  il  faut  que  chaque  sol- 
dat porte  le  brevet  de  duc  dans  sa  giberne. 

* * 

Guibollard  est  légitimiste.  11  assistait  aux 
débats  de  l’affaire  de  la  rue  Duphot. 


Lorsque  le  nom  de  la  baronne  d’Ange  fut 
prononcé  ; 

— Oh  ! s’écria-t-il  en  levant  les  bras  au 
ciel  avec  tristesse,  quel  scandale  pour  lo 
faubourg  Saint-Germain  ! 

* ^1^ 

Le  député  Z,..,  quoique  convive  assidu 
de  l’Elysée,  ne  dédaigne  pas  les  déjeuners 
du  Palais-Bourbon. 

Aussi  n’a-t-il  pas  encore  d’opinion  bien 
arrêtée  sur  la  grave  question  du  scrutin  de 
liste. 

Un  de  ses  collègues  lui  demandait  l’autre 
jour  : 

— Est-ce  que  vous  nagez  toujours  entre 
(leux  vins  ? 
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FEIlMETURK  DK  I.A  TÊCHK  A LA  LIG  N K. 


— Quelle  (épouvantable  infection! 

— Ce  n’est  rien,  bobouuc  ; ce  sont  mes  asticots 
que  j'entretiens  jusqu'au  15  juin. 


* 

* * 

Clémentine,  une  des  soupeuses  les  plus 
connues  de  nos  restaurants  de  nuit,  appar- 
tient à cette  race  de  cocottes  qui  poussent 
l’esprit  d’économie  jusqu’à  mettre  leur  vin 
en  bouteilles  et  à faire  leur  marché  elles- 
mêmes. 

Son  charcutier,  qui  s’arrache  les  cheveux 
depuis  l’apparition  de  la  trichine,  lui  disait 
hier  : 

— Figurez-vous  que  mon  chiffre  d’af- 
faires a baissé  de  cinquante  pour  cent  depuis 
cette  satanée  épidémie. 

— Pourvu,  répondit  Clémentine  en  sou- 
pirant, que  celle  des  écrevisses  ne  me  coûte 
pas  davantage  ! 


X...  s’élevait  avec  vivacité  contre  certains 
agissements  de  la  haute  banque. 

— La  plupart  des  affaires,  disait-il,  sont 
écrémées  sous  le  manteau  de  la  cheminée. 
Avant  rémission,  les  titres  sont  majorés  de 
deux  ou  trois  cents  francs.  Le  gouvernement 
devrait  prévenir  cet  abus  et  exiger  qu’ils 
arrivassent  au  pair  au  vrai  public. 

Un  financier  l’interrompit  en  souriant  : 

— Mais,  monsieur,  au  pair,  nous  ne 
pourrions  pas  les  placer  ! 

* 

* ^t:- 

Un  jeune  étudiant  en  droit  montrait  avec 
orgueil  une  superbe  montre  à cuvette  qu’on 
lui  avait  envoyée  pour  ses  étrennes. 

— Ah  ! fit  le  bohème  X...  avec  un  grand 
soupir...  si  j’avais  une  montre  à cuvette  ! 


4() 


ALMAMACH  DU  CHARIVARI. 


RÉOUVERTURE  DE  LA  PÊCHE. 

Bien  contents  (ous  les  trois. 


— Que  ferais-tu? 

— Je  la  laverais. 

* 

* ^ 

Entre  bonnes. 

— Bel  homme,  ton  amant  !. ..  mais  tou- 
jours Tair  de  regarder  en  dessous. 

— Parbleu  ! il  est  conducteur  d’omni- 
bus ! 

* * 

Après  le  sermon,  Jean-Pierre  entre  par 
hasard  chez  M.  le  curé  et  le  trouve  attablé 
en  face  d’une  superbe  poularde  rôtie. 

— Oh!  oh!  monsieur  le  curé,  vous  qui 
venez  de  prêcher  sur  l’abstinence  ! 

L’abbé  ne  se  déconcerte  pas. 


— Mon  ami,  dit-il,  il  doit  t’être  arrivé,  à 
l’époque  de  la  fête,  de  donner  un  coup  d’œil 
aux  danses  publiques,  sur  la  place  du  vil- 
lage? 

— Oui,  monsieur  le  curé. 

— Tu  as  dû  remarquer,  sur  une  estrade 
en  bois,  des  homme  soufflant  dans  leur  in- 
strument, qui  font  danser  les  autres,  mais 
ne  dansent  pas  eux-mêmes? 

— Voulez-vous  dire  : la  musique,  mon- 
sieur le  curé? 

— C’est  cela...  Eh  bien,  Jean-Pierre, 
moi,  je  suis  la  musique. 

* «if 

Un  vieil  habitué  des  tables  de  baccarat 
récapitulait  les  émotions  diverses  de  sa  vie 
de  joueur. 
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— Enfln,  lui  dit  quelqu’un,  si  vous  avez 
un  fils,  que  lui  conseilleriez-vous? 

— De  ne  jamais  tirer  à cinq. 

^ * 

Absolument  historique. 

La  veille  du  dernier  bal  masqué  de  VEly- 
see-Montmartre,  un  monsieur  se  présente  et 
demande  un  billet  de  faveur. 

— Volontiers,  répond  le  secrétaire  ; mais, 
qui  êtes-vous? 

— Je  suis  caissier. 

— Caissier...  Ce  n’est  pas  un  titre. 

Alors,  le  monsieur,  d’une  voix  suppliante  : 

— C'est  plutôt  comme  père  de famille. . . 

La  petite  Clémentine,  espèce  d’avorton  de 
la  galanterie,  est  pleine  de  prétentions. 

— Vous  ne  trouvez  pas,  disait-elle  en 
minaudant,  que  je  ressemble  à Judic  ? 

— Oh!  fit  Z...  froidement,  il  est  beau- 
coup plus  grand  que  toi. 

* * 

H y a à Paris  un  trio  d’auteurs  dramati- 
ques, collaborateurs  inséparables,  dont  l’un 
n’est  guère  remarquable  que  par  son  avarice 
sordide. 

— Enfin,  disait  quelqu’un,  que  repré- 
sente-t-il dans  le  triumvir»/.^ 

— Le  rat. 

* * 

Le  comble  de  la  prudence. 

— Pourquoi  ne  vous  placez-vous  passons 
le  vitrage?  demandait  S...  à un  habitué  de 
la  Bibliothèque  nationale.  On  y voit  plus 
clair. 

— Oui,  mais  s’il  venait  à se  briser. . . 

— Pas  de  danger.  C’est  extrêmement  so- 
lide. 

— Heu  ! il  suffirait  d’un  bon  tremble- 
ment de  terre. 

^ * 

— C’est  drôle  ! disait  hier  le  jeune  Raoul 
de  B...,  voilà  plus  de  quinze  jours  que  je 


perds  régulièrement  cinquante  louis  au  cer- 
cle...  Et  cependant,  j’ai  toujours  soin  d’a- 
voir sur  moi  mon  porte-veine...  Faut  croire 
qu’il  a la  trichine  ! 

* 

Un  peu  rabelaisien  peut-être. 

Bah!  la  semaine  grasse  a ses  immunités. 

Un  notaire  est  sur  le  point  de  terminer,  à 
haute  voix,  la  lecture  d’un  acte  de  liqui- 
dation. 

Soudain,  de  la  chaise  occupée  par  un  des 
copartageants  part  un  bruit  aigu  etprolongé 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de 
l’incident. 

Le  notaire  ne  bronche  pas,  et,  d’une  voix 
grave  : 

— Dont  acte. 

^ * 

Il  n’est  pas  donné  à tout  le  monde  de  voir 
les  choses  de  haut. 

Hier,  dans  un  café,  un  jeune  homme,  de 
mise  et  d’allures  convenables,  déblatérait  à 
grands  cris  contre  l’instruction  gratuite  et 
obligatoire. 

— C’est  déplorable!  disait-il,  on  ouvre 
des  écoles  partout. 

Un  monsieur  décoré  crut  devoir  inter- 
venir; 

— Le  gouvernement  fait  son  devoir,  dit-il 
avec  gravité. 

— Quelle  plaisanterie  ! Si  cela  continue, 
tout  le  monde  saura  bientôt  lire  et  écrire. 

— Tant  mieux. 

— Vous  en  parlez  bien  à votre  aise! 

— Je  parle  comme  patriote , monsieur... 
Et  vous? 

— Moi,  comme  employé  des  postes... 
Voilà  plus  de  vingt  jours  que  je  suis  sur  les 
dénis  ! 

* 

Le  comble  de  la  modestie  : 

Dans  une  petite  ville  du  Midi,  un  coiffeur 
nommé  Biaise  avait  acquis,  par  sa  dextérité, 
une  véritable  célébrité  locale.  L’aîné  de  ses 
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fils  lui  a succédé  et  proniet  de  marcher  sur 
ses  traces. 

Le  cadet,  grand  dadais  de  vingt-cinq  ans, 
est  abordé  dernièrement  par  un  ancien  client 
de  la  maison  qui  les  a vus  naîtretous  les  deux. 

— N’êtes-vouspas  le  fils  Biaise?  demanda 
celui-ci. 

— Non,  monsieur.  Je  suis  son  frère. 

^ * 

— Qu’est  devenu  Maurice? 

— Toujours  employé  des  postes  à mille 
écus. 

— Le  pauvre  garçon  ! Et  Gérard  ? 

— Oh  î Gérard  s’est  lancé  à corps  perdu 
dans  la  spéculation.  Il  doit  plus  de  six  cent 
mille  francs. 

— Peste  ! quel  gaillard  !...  J’avais  toujours 
dit  que  ce  garçon-là  arriverait  ! 

* * 

Je  n’ai  pas,  certes,  la  prétention  de  rien 
ajouter  au  mérite  d’Alfred  de  Musset,  mais 


— T’  es  pas  gentil,  mon  petit  reporter;  jamais  ton  journal 
ne  cite  mon  nom. 

— peut-on  dire!  Hier  encore  j y racontais  l’arrestation  de 
ton  père. 


il  me  paraît  piquant  de  faire  remarquer  qu’il 
est  l’inventeur  incontestable  du  genrede  litté- 
rature auquel  le  joyeux  Commerson  doit  sa 
gloire. 

Voici  ce  qu’on  peut  lire  textuellement  dans 
Il  ne  faut  jurer  de  rien,  acte  III,  scène  iv  : 

l’.abbé  — Encore,  si  j’avais  eu  le  temps, 
j’aurais  retenu  Cécile  par  son  châle...  ou  du 
moins...  Enfin,  par  mes  prières,  par  mes 
justes  observations. 

Commerson  a dit  plus  tard  : 

— Le  poivre  pousse  à l’amour...  et  aux 
colonies. 

On  demandait  à un  médecin  ; 

— Un  goutteux  peut-il  prendre  des  bains 
de  mer  ? 

— Je  n’y  vois  pas  d’inconvénient,  répondit 
l’homme  de  science.  Que  voulez-vous  que 
fasse  une  goutte  de  plus  dans  l'Océan? 

Léon  Audibert. 


LKS  PETITS  PORTEURS  DE  TELEGRAMMES. 


— C’est  en  jouant  aux  billes  que  tu  fais  ton  service,  p< 

lisson?  I 

— Monsieur  l'inspecteur,  c’est  une  mauvaise  nouvell 
vaut  mieux  qu’elle  arrive  tard. 
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REVÜÉ  COMIQUE, ^ par  DRANER. 


LES  FIAGRES-ANXONCES. 

ft  — Vite  donc,  cocher,  sinon  je  manquerai  le  liain. 

Dëfçndu  de  me  presser  ; il  faut  donner  le  temps  au 
inonde  de  lire  mes  annonces. 


LES  FIAORES-Axxoxcns. 

— s agit  pas  d’a’Ier  flâner  avec  madame  dans  les  endroits 
écartés;^  il  faut  que  je  vous  conduise  sur  les  boulevards, 
pour  qu’on  voie  mes  annonces. 
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ra  BIENFAITEUR  DE  L’ENFANCE 


II  y a quelques  années,  toutes  les  puissances  de  l’Europe  furent  effrayées  de  la 
g[rande  mortalité  des  enfants  en  bas  âge.  Des  sociétés  protectrices  de  l’enfance  sur- 
girent de  tous  côtés.  — M.  Robert  reconnut  que  la  mortalité  chez  les  nourrissons 
était  souvent  due  à l’emploi  de  mauvais  biberons.  Notre  philanthrope  fit  des 
recherches,  et  après  de  longues  études,  créa  un  appareil  que  Ton  nomma  le 
Biberon-Robert  et  qui  fut  breveté  ; des  expériences  en  furent  faites  par  des 
célébrités  médicales,  et  les  résultats  furent  si  satisfaisants  que  des  docteurs  en 
médecine  le  nommèrent  la  vraie  mamelle  artificielle. 

M.  le  docteur  Moreau,  inspecteur  des  enfants  assistés  de  la  ville  de  Paris, 
certifia  que  les  cas  de  mortalité  chez  les  nourrissons  avaient  diminué  de  dix  pour 
cent  depuis  l’emploi  du  Biberon-Robert.  Des  médailles  d’honneur,  d’or,  d’argent, 
de  mérite  furent  décernées  à M.  Robert.  Un  grand  nombre  de  docteurs-médecins 
adressèrent  une  pétition  à l’Assemblée  nationale  demandant  que  l’usage  du 
Biberon-Robert  fût  rendu  obligatoire  dans  les  crèches,  maternités  et  hospices. 
Cette  pétition  fut  prise  en  considération  et  remise  à une  commission  de  députés, 
dont  plusieurs  étaient  docteurs,  qui  l’approuvèrent  et  en  volèrent  le  renvoi  au 
ministère  de  l’intérieur.  (Voir  Journal  officiel^  23  juin  1877.)  — Le  chiffre  de 
fabrication  du  Biberon-Robert,  depuis  son  invention  jusqu’à  ce  jour,  a été  de 
huit  millions. 

Le  Biberon-Robert,  déjà  si  répandu  en  France  et  à l’étranger,  mérite  bien 
que  nous  le  recommandions,  dans  un  but  d’humanité,  aux  mères  de  famille  pour  la 
santé  de  leurs  enfants,  et  que  nous  insistions  auprès  d’elles  pour  qu’elles  n’emploient 
que  le  Biberon-Robert,  qui  est  le  meilleur,  surtout  parce  qu’il  n’épuise  pas  les 
enfants. 

Il  faut  se  méfier  des  contrefaçons , qui  sont  nombreuses  malgré  plusieurs  condam- 
nations contre  les  contrefacteurs.  Pour  éviter  ces  contrefaçons,  on  doit  lire  sur  les 
côtés  du  Biberon,  Biberon-Robert,  et  Robert  sur  le  bouchon. 

Le  Biberon-Robert  se  trouve  partout , chez  tous  les  marchands  de  biberons. 


C.  M. 


EN  JOUE FEU!  I 

— Chasseur,  sais-lu  tirer?  I 

— Tireur,  sais-tu  chasser?  I 

La  chasse  et  le  tir  sont  deux  exercices  bien  différents.  On  peut  être  à la  fois! 

bon  chasseur  et  adroit  tireur,  mais  combien  le  tir  du  fusil  de  chasse...  à Ia| 
chasse,  est  différent  du  tir  de  la  carabine. . . à la  cible!  I 

11  suffit,  pour  s’en  rendre  compte,  de  lire  le  bel  ouvrage  qu’un  Français,  aussil 
bon  patriote  qu’excellent  armurier,  publie  sur  la  matière  avec  force  gravures! 
explicatives,  sous  le  titre  : Album-Galand, 

Ce  livre  qui,  depuis  1875,  en  est  arrivé  à sa  vingt-neuvième  ou  trentième 
édition,  avait  pour  but  — l’auteur,  M.  Galand,  fabricant  d’armes,  13,  rue 
d’Hauteville,  à Paris,  nous  l’apprend  dans  sa  préface  — de  « développer  en 
France  le  goût  et  l’emploi  des  armes  de  tir»  . Dieu  sait  s’il  a réussi  à réaliser  son 
programme.  Dans  quel  coin  de  la  France  ne  trouve-t-on  pas  aujourd’hui,  excitée 
au  même  degré,  la  noble  émulation  du  tir? 

C’est  à M.  Galand,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  que  revient  le  mérite  d’avoir 
éveillé  Tardent  sentiment  de  patriotisme  qui  pousse  la  jeunesse  de  France  à se 
livrer  à l’étude  du  tir;  il  faut  lui  savoir  gré  de  s’être  donné  la  peine  de  rédiger, 
avec  la  haute  compétence  qui  le  distingue , ces  savantes  instructions  dont  chasseurs 
et  tireurs  font  leur  profit;  il  faut  surtout  louer  l’intelligente  initiative,  pour  ne 
pas  dire  l’esprit  de  sacrifice  qui  Ta  porté  à offrir  pour  rien  un  ouvrage  de  cette 
importance;  car,  hàtons-nous  de  le  dire,  M.  Galand  donne  et  ne  vend  pas  son 
livre  ; il  l’adresse  gratuitement  et franco  à tout  amateur  de  chasse  ou  de  tir  qui 
le  lui  demande  par  lettre. 

Est-ce,  de  sa  part,  œuvre  de  pure  générosité?  Que  nous  importe?. . . Admettons, 
si  vous  voulez,  que  M.  Galand,  en  grand  industriel  qu’il  est,  a compris  que 
c’était  une  manière  adroite  de  faire  connaître  à toute  la  population  mâle  de  France , 
et  l’incontestable  supériorité  de  ses  fusils  de  chasse  aux  canons  choke-hored , 
dont  la  réputation  est  devenue  européenne,  et  la  précision  de  ses  carabines,  et 
la  solidité  de  ses  revolvers,  et  la  notable  réduction  de  prix  que  la  puissante 
organisation  de  sa  maison,  la  perfection  de  ses  machines,  lui  ont  permis  de  réa- 
liser... Qui  songerait  à y trouver  à redire,  si  ce  n’est  certains  de  ses  confrères 
qui  auraient  besoin  de  bottes  de  sept  lieues  pour  le  rejoindre  » , selon  la  pitto- 
resque expression  de  M.  le  marquis  de  Cherville,  bon  juge  en  ccs  sortes  de 
choses  I 

Le  livre  de  M.  Galand  est  une  bonne  œuvre;  sa  libérale  diffusion  est  une  bonne 
idée  ; son  colossal  succès  est  de  bon  aloi.  Nous  ne  pouvons  qu’y  applaudir^  et  nous 
nous  faisons  un  réel  plaisir  de  le  constater. 


Adolphe  DE  Vie. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  ROMANS 

; A 1 FR.  LE  VOLUME 

E.  PLON  et  C‘%  éditeurs,  10,  rue  Garancière,  Paris. 

r ■ 

*!  . ” , ■ : 

Celte  collection , commencée  il  y a un  an , se  recommande  par  le  choix  et 
la  variété  des  ouvrages,  tous  amusants,  tous  intéressants. 

^ On  y trouve,  de  Léon  Gozlan,  ce  vif  et  spirituel  humoriste,  une  Histoire 
dj  cent  trente  femmes  et  les  Martyrs  inconnus , et  d’un  autre  conteur  égale- 
ment alerte , Champfleury , la  Succession  Le  Camus  et  les  Amoureux  de  Sainte- 
Térine.  Dans  un  genre  plus  dramatique  ou  plus  sentimental,  trois  romans 
d’Emmanuel  Gonzales,  Une  princesse  russe , les  Sabotiers  delà  forêt  Noire  ei 
la  Belle  Novice;  trois  jolis  romans  d’Eîie  Berthet,  le  Pacte  de  famine , les 
'Drames  du  cloître  et  T ête-à-V Envers,  Ensuite,  les  œuvres  charmantes  et 
originales  de  Charles  Deslys,  le  MesniUaux-Bois  et  la  Majorité  de  Brûlot, 
d’Ernest  Daudet,  Dolorès,  la  Tour  des  Maures  et  Madame Sylvani ; de  A.  de 
Lavcrgne,  le  Lieutenant  Robert  Epouse  ou  Mère;  un  très-émouvant  récit, 
le  Bonhomme  Misère,  d’Armand  Lapointe,  et  une  étude  pleine  de  délicate 
'observation,  les  Fonds  penlus , de  Henry  de  la  Madelène. 

Vient  enfin  la  série  de  ces  livres  d’imagination,  étranges,  pittoresques, 
[imprévus,  saisissants  : le  Grillon  du  Moulin  et  le  Chambrion , de  Ponson  du 
Terrai!  ; le  Courrier  de  luy on , de  P.  Zaccone;  Une  dette  dlionneur,  de  P.  Sau- 
nière;  le  Tambour  de  Montmirail , de  F.  du  Boisgobey;  la  Bande  Graaft,  de 
Constant  Guéroult;  le  Combat  de  V honneur , d’Adrien  Robert  ; les  I^raudeurs , 
d’Hippolyte  Aiideval,  et  les  Mémoires  d\m  chiff^onnier , par  Mie  d’Aghonne. 

Cette  rapide  nomenclature  peut  donner  une  idée  de  la  variété  de  la 
collection,  qui  s’augmente  de  jour  en  jour. 

Afin  de  mettre  cette  bibliothèque  de  choix  à la  portée  de  tout  le  monde, 
^les  éditeurs  l’ont  établie  au  prix  de  : 

1 fr.  le  volume. 

On  peut  trouver  ces  divers  ouvrages  chez  tous  les  libraires  et  chez  tous 
les  colporteurs,  ou  les  vecaxo'w  franco  en  envoyant  1 fr.  25  par  volume  à 
la  librairie  E.  Plon  et  C‘% 


CONSEILS  A L’ÉPARGNE 


La  Gazette  de  PaHs  a pour  objet,  en  dehors  de  foute  spéculation,  d’éclairer  el  d’in 
«truire  les  capitalisles  et  les  rentiers,  mais  surtout  les  travailleurs  qui,  songeant  à leu 
avenir  et  à celui  de  leurs  enfants,  ont  à cœur  de  voir  fructifier  leurs  économies  pénible 
ment  amassées.  A tous,  elle  dit  : Prenez  garde;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  pro 
messes  de  la  spéculation,  par  l’appât  d’un  gain  plus  fictif  que  réel,  et  presque  toujour 
imaginaire,  que  vous  offrent  les  emprunts  étrangers  ou  les  valeurs  de  spéculation. 

Pour  échapper  à ces  désastres,  il  faut  prendre  pour  guides  ceux  qui  se  sont  fait  un 
religion  de  ne  donner  jamais  que  des  conseils  impartiaux,  et  de  ne  recommander  une  affair 
qju’après  l’avoir  mûrie,  et  s’être  assurés  de  sa  solidité  et  de  ses  chances  de  succès. 

Nos  lecteurs  ne  sauraient  trouver  pour  leurs  opérations  financières  et  pour  le  placemer 
de  leurs  économies  un  meilleur  guide  que  la  Gazette  de  Paris. 


Au  siège  de  l’administration  de  la  Gazelle  de  Paris,  rue  Taitbout,  59,  tous  les  abonni 
de  ce  journal  recevront  les  conseils  les  plus  désintéressés  pour  des  placements  avantagei 
et  de  tout  repos.  [Voir  aux  annonces  pour  les  conditions  d* abonnement.) 


AUX  ASTHMATIQUES 


Toiax:,  Oppression,  Catarrlxe,  Broncl:i-i te , Astlxme 
GUÉRISON  SURE  PAR  LE  TRAITEMENT  AUBRÉE,  MEDECIN-PHARMACIEN 

Quand  des  célébrités  médicales  de  tous  pays  recommandent  le  Traitement 
Aubrée,  c’est  la  preuve  éclatante  qu’il  mérite  la  confiance  du  public.  Les  Médecins 
amis  du  progrès,  ceux  qui  veulent  non-seulement  soulager,  mais  guérir,  ordonnent,  à 
l’exemple  de  leurs  éminents  confrères,  ce  traitement  sans  rival,  facile  à suivre,  n’exi- 
geant aucun  régime,  comptant  20  années  d'existence,  des  milliers  de  guérisons,  même 
celles  de  vieillards  de  plus  de  90  ans. 

Consultations  gratuites,  renseignements  franco. 


Adresser  les  lettres  : GUILLEM AIN- AUBRÉE,  à la  Ferté-Vidame  [Eure-et-Loir). 


P&tje  él»ilatq|re  pesSEB.  [Voir  a\^x  annonces.) 


CINQUANTE  ET  UNIÈME  ANNÉE 

LE  CHARIVARI 

Jou-ma.!  p oli  ti  quie,  littéraire  et  artistiqu-C 

BUREAUX  ; 20,  RUE  DE  LA  VICTOIRE 


Dents  et  Dentiers.  [Voir  aux  annonces.) 


Vois  comme  il  est  fort  et  bien  constitué.  — Demain,  mon  chéri,  ton  papa  ira  t’assurer  à l’ Union, 


UN  BON  CONSEIL  AUX  PÈRES  DE  FAMILLE 


Si  le  père  de  famille  songe  aux  conséquences  immédiates  de  sa  mort,  il  contractera  une  assurance  sur 
sa  vie  entière.  C’est  un  contrat  par  If-quel  la  Compagnie  s’oblige,  moyennant  une  prime  annuelle  qu  elle 
perçoit  pendant  la  vie  de  l’assuré (300  francs  pour  10,000  francs  si  l’assuré  a 37  ans),  a payer  lors  de  son 
déres,  quelle  qu’en  s dt  l’époque,  une  somme  déterminée  à ses  héritiers.  C’est  ta  création  du  patrimoine. 

Si  le  père  de  lamille  âgé  de  37  ans  veu',  à la  fois,  laisser  un  héritage  de  40,000  francs  à ses  enfants  s’il 
meurt  jeune,  et  se  constituer  à lui  même,  en  cas  de  vie,  un  capital  égal  dont  il  pourra  disposer  s’il 
atteint  6o  an-*,  il  fera  une  assurance  mixte  différée  de  23  ans  et  dont  la  prime  annuelle  sera  de  447  francs. 
C’est  penser  à tous  les  siens  sans  s'oublier  soi-même. 

Si  le  même  père  de  famille  veut  constituer  à sa  fille  qui  vient  de  naître,  à ses  enfants  ou,  à leur 
défaut, à ses  héritiers  quelconques  une  dot,  un  capital  de  40,000  francs  payable  à une  époque  déterminée, 
60.1  dnns  20  ans  le  janvier  4902,  le  père  devra  souscrire  une  assurance  à terme  fixe  et  payer  une  prime 
annuelle  de  3«o  freines  qui  s’éleindra  immédiatement  s’il  vient  à mourir,  fût-ce  demain!  C’est  créer  un 
trésor  iivrabls  à qui  et  quand  vous  voudrez 


L’UNION 


COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE  HUMAINE  FONDÉE  EN  1829 
Pari9y  MS,  rue  €fe  fa  MSanQue,  MFdtris» 

Pour  renseignements  et  tarifs,  s’adresser  au  siège  de  la  Compagnie,  ou  écrire  à M.  Albert 
Fauke,  Directeur, 


SOCIÉTÉ  FR4NÇ\ISËdeN4TÉRIéL  4GR1C0LE 

ANONYME  CAPITAL  2.500.000  FRANCS 

üîiiions  Aleliers  C.  GÉRARD  * foncés  en  1847,  et  DEL  Ferdinand  fondés  en  1860  à Vierzon  (Cher) 

Siège  social,  5,  rue  de  Dunkerque,  Paris 
ATELIKRS  DE  CONSTRUCTIOIV  ET  DIRE4/nON  A VIERZOX  (CHER) 

SPÉCIALITÉ  DE  MACHINES  A AAPEIR  fixes,  l|2  fixes  et  locomobiles,  et  de 
MACHINES  A BATTRE  pour  grande,  mojemie  et  petite  culture 


Ateliers  spéciaux  de  réparation  et  pièces  de  rechange 


3 Grands  Prix  el  Diplômes  d’honneur.  265  Médailles  d’or,  132  Médailles  d’argent 


Adresser  la  Correspondance  au  Directeur  de  la  Société  à Vierzon  (Cher) 


VENTE  A LONGS  TERMES  — CRÉDIT  A L’AGRICULTURE 


Envoi  fi*anco  sur  flemande  du  Catalogue  Illustré 

Casse-pierres,  silex,  quartz,  minerais,  etc.  Pompes  centrifuges  perfectionnées 
pour  épuisements,  irrigations,  etc...  Matériel  pour  submersion  des  vignes  phylloxérées. 
Scieries,  Moulins,  Installations  diverses.  Moissonneuses,  Faucheuses,  Hache- 
paille.  Charrues,  Herses,  Coupe-racines,  Concasseurs,  etc.  Manèges.  Four- 
nisseurs des  Domaines  de  l’État.  Dépôt  à PARIS,  5 rue  de  Dunkerque;  à CREIL  (Oise),  cl 
dans  les  principales  villes  de  France. 

EXPO  RTATION 


SPÉCIALITÉ  DE  MACHINES  A VAPEUR 

i>£:ni-Fixs:si  et  eocoiisobiees 

HORIZONTALES  ET  VERTICALES,  cLe  1 à 50  dievaiax 
Toutes  les  pièces  du  mécanisme  de  ces  Machines  sont  en  acier  fondu  forgé;  ellet  n exi- 
gent jamais  de  réparations  et  sont  les  plus  économiques  comme  achat  et  dépense  de 
combustible, 

MACHINE  VERTICALE 
de  1 à 20  chevaux. 

EXPOSITION 

DIPLOMES 

UNIVERSELLE 

D'HONNEUR  H 

1878 

MÉDAILLE  D’OR 

Classe  52 

ARGENT 

Classe  54 

MACHINE  HORIZONTALE 


MACHINE  HORIZONTALE 


Locomobile  ou  sur  patins 
Cliaudière  à flamme  directe 
de  3 à 50  chevaux. 


Locomobile  ou  sur  patins 
Chaudière  à retour  de  flamme 
de  6 à 50  chevaux. 


'l'ouies  ces  machines  sont  prêtes  à livrer.  — Envoi  franco  des  prospectus. 

MAISON  J.  HERMANN-LACHAPELLE 

J.  BOULET  & C‘*,  Successeurs 

144*  rJilJBOlJRCf  POISSOVNIKRE»  PARIS 


MAISON  J.  HERMANN-LACHAPELL 

J.  BOULET  & C*’,  Successeurs 

lIVCiKMIEVBS-COMlSTBlJCTElJRB»  1 44,  F AIJBOIJ  BO  P O 1 SOIVIV 1 È n E , &>  Æ n S «4 


NOUVELLE  MACHINE  A BATTRE 

PEBFECTIOnnVÉE 

fournissaant  les  grains  propres  à être  conduits  aux  marchés. 


PETATES  TIACI1S:%ES  A VAPEUX 

spéciales  pour  batteuses  à bras,  dites  balloises  suisses. 


ftPPAREILS  CONTINUS  POUR  U FA5R1CRTI0N  DES  BOISSONS  CRZEÜSES 

Les  seuïs  qui  soient  récllcmcut  ( oirplels  et  continus. 


ARROS&GE  GENERAL  DES  PROPRIETES  ET  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET,  Constructeurs,  breVelés  s.  g.  d.  g. 

Usine  a vapeur  et  Bureaux:  ÉZl,  e^€tris 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  U*;àRROSAGE  DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  TILLES 

CONTRE  l’incendie  — POUR  LE  PURIN 
Pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins 
Projection  : de  IS  à 3 S mètres; 

Débit:  de  2,000  à 10,000  titres  par  heure. 

Succès  svans  précédent,  justidé  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses 

10  premiers  prix  en  1877. 

JEJmvo<  franco  <i<« 

D’ARGENT.  — EXPOSITION  UNIVERSELLE  1878 

MÉDAILLE  D’OR  DE  L’ACADÉMIE  NATIONALE  DE  FRANCE  1880 

CHEVALIER  DE  LORDRE  ROYAL  DU  PORTUGAL  4881 

' i. 

LIEUSE  DE  GERBES 

VERMOREL  J Conslriicleiir  à Villefrancbe  (Rhône) 

BOO  premier»  prix  ei  méflaiiles. 

Tout  le  monde  peut  lier.  Rapdité  extraordinaire.  Les  mêmes  liens  servent 
indéfiniment.  — Économie  considérable. 

Prix  de  la  Lieuse  ; 5 francs. 

Envoi  gratis  et  franco  de  la  Notice  et  du  Catalogue  général  illustré  comprenant 
toutes  les  machines  agricoles  françaises  et  étrangères. 


PULLNA  (BOHÊME) 

LA  PLUS  DIGESTIVE  ET  PURGATIVE  DES  EAUX  MINÉRALES  NATURELLES 

Grands  Prix  : Philadelphie  1876,  Paris  1878,  Sidney  1879,  et  Melbourne  1880. 

AJXTOllXm  MJIaMRICMK 


PLUS  DE  TETES  CHAUVES! 

Sautes  Récompenses  aux  Expositions.  Guérison  des  maladies  du  cuir  chevelu.  — 
Arrêt  immédiat  de  la  chute  des  cheveux  et  Repousse  certaine  à tout  âge  [à  forfait). 
AVIS  AUX  DAMES  : Traitement  spécial  pour  la  croissance  et  la  conservation  de  leur  chevelure, 
même  à la  suite  de  couches.  — On  envoie  renseignements  et  preuves.  — On  jugera  ' 

MAUÆRON,  Chimiste,  85,  rue  de  Rivoli  (près  le  Louvre),  PARIS* 


PIOGRAVURE  yV.Al€HE'ISET 

.v^/G.'Rue  de  Renhe^s/PAKlS- 

Typographiques  avec  Réductions  & Agrandissements 
'"Mp d aprè's<  Peintures-  FusainstLayis  * Esquisses  t.Gnayures 
v' !T^a,nciennes- Dessins. à la  Plume.  ' ^'''  "1'  . •> 

d'après  Epreuves^  à report  ou  Autographie 
Clichés  pour- Ghromotypographie:'-? 
î Réductions  Lithographiques/’. 


3RFÉVRERIE  AD.  ROULEMGERi 

CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR 

J Foorniiieur  de  la  Ville  de  Pari»,  de  Minielères,  ât  U C^»  Géaérak  Trap.satlantiqne,  da  Grand  Hôtel,  etc. 

DIPLOME  D’HONNEUR,  HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 
Neuf  médailles  : Or,  Argent,  Mérite,  Unique,  aux  Expositions  universelles  et  internationales 

Marqnes  de  fabrique 


BINE  A CRETEIL 


îr  snr  toules  les  pièces  le  nom 

A.  BOULENGER 


MAN  U FACTURE 

4,  rue  du  Vcrt-XSois,  Paris 


A.  MoULt-iNouR  I 


Personne  ne  fait  mieux  ni  à plus  bas  prix 
à qualilé  égale 


SEULE  FABRIQUE  DU  MÉTAL  BLANC  COULEUR  ARGENT 
I couverts  argentés  a 90  grammes  sur  ce  métal  sont  supérieurs  à tout  ce  qui  s’est  fait  jusqu’à  ce  jour 
comme  blancheur,  résistance  et  durée. 

ERVICES  DE  TABLE,  DE  DESSERT,  A THÉ,  A CAFÉ 

ioiiverls  de  table  aigenlés  à 72s'  sur  métal  blanc,  depuis douzaine,  60  fr. 

Euvol  /ieauco  des  prix  et  dessins.  — Expcdltioii  /ir«»»co 

IDÉI=>OT  - .A.-VŒ]n^TXJE;  ODE  E’OEÉE-A.,  17 


GUÉRISON  r HERNIES 

maladies  des  femmes,  rendant  inutiles  les  Bandages  et  les  Pessaires,  par  la 
îlhode  de  Pierre  SIMON,  des  Herbiers.  (Voir  la  notice  qui  sera  envoyée 
mco  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  par  lettre  affranchie.  ) Écrire  à 
Mignal-Simon,  Médecin  Bandagiste-Herniaire  aux  (Vendée),  gendre, 

ccesseur  et  seul  élève  de  Pierre  SIMON.  [Affranchir.  ) 


I A K/IAMIOAMPC  ^^revetée  s.  g.  d.  g.,  pour  lier  les  i 
L-M  I VI  M I V I La  M O Cr  coites  en  gerbes  avec  aisance  et  ri  ï 
dité.  Adresser  les  demandes  à M.  MANIGAND,  à Vonnas  (Ain),  et  chez  tous  ! 
marchands  quincailliers.  — La  Manigance  est  garantie  la  meilleure  de  toi 
les  lieuses.  — demander  prix  courant  et  instructions. 

Demander  aussi  la  MANIGANCE  chez  tous  les  cordiers. 


SEIL  ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  SPÉCIAL 
Pour  la  multiplication  des  Asperges  d'Ârgenteuil 

MAISON  V.  F.  LEBEUF 

A.  GODMOy  LEBEIIF  I GENDRE  ET  SUCCESSEIR 


ABCElVTElJIEi  (Selne-ct-OI«e). 

Asperges  — Fraisiers  — Arbres  fruitiers  — Plantes  vivaces 
Orchidées  — Bibliothèque  horticole. 


Envoi  des  Catalogues  franco  sur  demande. 


PARFUMERIE-ORIZA 


207,  rue  Saint-Honoré,  PARIS. 


MALADIES  DES  FEMMES 

ET  STÉRILITÉ 

LACHAPELLE,  maîtresse  sage-femme,  traitement  sans  repos  ni  régime 
I maladies  des  femmes,  inflammations,  suites  de  couches,  ulcérations, 
dacement  des  organes,  causes  fréquentes  et  souvent  ignorées  des  stéri- 
u,  langueurs,  palpitations,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  etc. 
5 moyens  employés  par  M“*‘  Lachapelle  sont  le  résultat  de  longues  années 
mdes  et  d’observations  pratiques  dans  le  traitement  spécial  de  ces  affec- 
\s.  Consultations  tous  les  iours,  de  3 à 5 heures,  rue  du  Mont-Thahoi\21i 
es  des  Tuileries). 


à fa.  Créosote  de  Hêtre,  seul  remM8 

DUTUICIC  ^ 
la  rn  I nlOIC  degrés 

Guérissent  rapidement  ; 

Toux  opiniâtres,  Catarrhes, 
Bronchites  chroniques, 
Engorgements  pulmonaires. 
Le  Fl.  3 fr.  fo— Rue  de  Rennes,  97 
PARIS,  et  les  Pharmacies. 

Sa  méfier  des  Capsules  dites  à la 
Créosote  de  Hêtre. 

Exiger  le  nom  de  DARTOIS. 


.AIT  ANTÉPHÈLlQUE 

étendu  de  2 à 4 fois  autant  d’eau 


- Dépuratif,  tonique,  détersif,  il  dissipe^ 
lâle,  Rougeurs,  Rides  précoces.  Rugosités 
outons,  Efflorescenoes,  etc.,  conserve  la  pea 
du  visage  claire  et  unie.  — A l’étal  pur. 


lATE  ÉPILATOIBE  DUSSER 

recommandée  aux  Dames,  pour  enlever  et  détruire  tout  poil  ou  duvet  disgracieux 
t le  visage,  sans  aucun  danger  pour  la  peau,  même  la  plus  délicate.  SUCCES  G.4RANT1. 

Prix  I lO  fr.,  en  un  mandat  sur  la  poste.  — Envoi  franco. 

Irfumerîe  DUSSER,  I,  ru©  «ïeaiî-flacffiues  HoiiSiSieau,  I®arîs. 

\ es  personnes  qui  ont  de  larges  favoris  o’ii  beaucoup  depoiissousleinenlon,  doubles  boiies;  20fr. 


B»,  rno  Tailbout. — I»AKES 


LA  GAZETTE  DE  PARI 

Le  plus  grand  des  Journaux  financiers, 

ONZIÈME  ANNÉE 

Paraît  tous  les  Dimanches. 

INDISPENSABLE  A TOUS  LES  RENTIERS  ET  CAPITALISTES 


PAR  AN 


Semaine  financière  — Études  sur  les  questions  du  jour.  — Renseii  ! 
ments  détaillés  sur  les  Fonds  d’État,  les  Institutions  de  Crédit,  les  Ghei  : 
de  fer  français  et  étrangers,  les  Valeurs  diverses  : Assurances,  Gharbonna  i 
Mines,  Canaux,  Gaz,  Métallurgie,  etc.  — Recettes  des  Chemins  de  fer 
Compte  rendu  des  Assemblées  générales  d’ Actionnaires.  — Conseils  part  I 
liers  par  Correspondance.  — Guide  des  Actionnaires.  — Échéance  de  C i 
pons.  — Cours  de  toutes  les  valeurs. 


FRANCS 


La  sûreté  de  ses  informations,  les  renseignements  inédits  qu’elle  publie  i 
chaque  valeur,  l’indépendance  de  ses  appréciations,  placent  la  C*azc| 
€le  l»arSî8  au  premier  rang  des  journaux  financiers.  Elle  a réuni  dans 
immense  hôtel  de  la  rue  Taitbout  tous  les  services  utiles  aux  rent 
et  capitalistes. 


Le  Bulletin  Authentique 

DES  TIRAGES  FINANCIERS  ET  DES  VALEURS  A LOTS 

Pareiissant  tous  les  15  joiars. 

Document  inédit  renfermant  des  indications  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  journal  finançai 
Publiant  immédiatement  toutes  les  Listes  des  Tirages  avec  ou  sans  Lots, 

Est  offert  à titre  de  prime  gratuite  aux  abonnés  de  la  Gazette  de  Paris  pour  toute  H 

durée  de  leur  abonnement. 


En  vertu  du  décret  du  7 avril  1879,  les  Abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tons  les  borçAU  de  poste  de  Fr< 

ru©  JPAJRW 


FER  QUEVENNE 

La  Fer  Quevexme  est  une  des  rares  préparations  approuvées  par  Y Académie  de  Médecine  : eest  la 
seul  ferrugineux  honoré  nominativement  d'une  Médaille  à l’Exposition  universelle  de  Paris  1878.  11  est 
ordonné  contre  ranémte,  les  pâles  couleurs,  les  maux  d'estomac,  l'appauvrissement  du  sang;  aux 
femmes,  aux  enfants  lymphatiques  ; dans  la  croissance,  les  convalescences. 

C’est  le  fer  le  plus  actif,  le  plus  agréable,  le  plus  économique,  n’offrant  pas  les  effets  fâcheux  des  autres 
ferrugineux.  « Je  donne  toujours  la  préférence  au  Fer  Quevexme  sur  toutes  les  autres  préparations 
ferrugineuses  (1819).  » BoUOHasnaT,  Professeur  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

ÿ,  §,  — Refuser  les  nombreuses  contrefaçons  impures 
et  inefficaces.  — Pour  être  certain  d'avoir  le  véritable 
Fer  Quevenne,  exiger  les 
marques  ci -contre  / 


Le  flacon  ; 3 fr.  50 

Dépôt  général  à la  Pharmacie  Emile  GENE  VOIX.  U,  rue  des  Beaux-Ârts,  Paris. 


PLUS  DE  DOULEURS 

Aucune  ne  résiste  à remploi  du  E BERTRAND 

Le  seul  dont  la  vente  a été  permise  par  arrêté  de  la  Cour  de 
Cassation  du  8 juillet  1854.  1IVFAI1.L.IB1.E  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  fluxions  de  poitrine,  toux  rebelles,  etc. 
Prix  : de  50  centimes  à 3 francs. 

A LYON,  chez  l’inventeur,  place  Bellecour,  21  (franco  par  timbres). 

Dépôt  chcE  niIM.  Eos  Pharmaciens. 


VINAIGRE  DE  PENNES 


ANTISEPTIQUE  ET  HYGIÉNIQUE.  Rap- 

port  favorable  de  l’Académie  de  médecine.  — 

Expérimenté  avec  succès  datis  vingt  hôpitaux.  Précieux  pour  les  soins  intimes  et  hygiéniques 
du  corps.  — Le  flacon,  2 fr.;  le  litre,  10  fr.  (Exiger  le  timbre  de  l’Etat  pour  éviter  les  con- 
trefaçons.) 

Gros  : 2,  rue  delalran,  2,  Paris.  Délail,  49,  rue  des  Écoles,  Pharmacies,  Bains. 


PECHEURS,  ATTENTIOlf  ! ! I 

L’OLÉAGINE  du  capitaine  HOLTfiONDO  - 

«^attire  toutes  sortes  de  poissons  en  mer 
comme  en  rivière.  Prix  des  flacons,  5 & lOtJfJ 


Expédition  contre  mandat-poste. 


Chez  LUNEAU,  11,  Boalevard  Vi>ltaire,  PAEIS  — Pas  de  £>epût. 
CTAVAg.fJEKS  A g 1/ A Tf  O se  fixant  sar  Poissons  vivants,  à .g  fr.  la  pièce 


Rue  de  Chateaudun,  22. 


LE  JOURNAL  AMUSANT 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE  ILLUSTRÉ 
Prix  d’abonnement  ; 5 fr.  pour  3 mois,  10  fr.  pour  6 mois,  et  17  fr,  par  an. 

Les  abonnements  partent  du  premier  de  chaque  mois. 


HEBNIES 

COMPLÈTEMENT  GUÉRIES 

(MÉDAILLES  OBTENUES) 

Par  B.  GLASER,  curateur-herniaire  alsacien,  en  France  depuis  || 
l’annexion,  où  il  est  bien  connu,  ainsi  qu’à  l’étranger,  par  les  cures  I 
merveilleuses  qu’il  a opérées  sur  des  personnes  de  tout  âge  et  de  tou^.  | 
sexe,  ayant  été  atteintes  des  hernies  les  plus  graves  et  les  plus  anciennes,  i 

même  celles  réputées  incurables.  - ^ I 

Traitement  par  correspondance,  — Brochure  explicative,  contenant  des  | 
preuves  incontestables,  sera  envoyée  franco  contre  1 franc.  — Son 
heureuse  découverte  a pris'  une  telle  extension,  que  M.  Glaser 
a dû  s’agrandir  à plusieurs  reprises;  c’est  ce  qui  prouve  la  supériorité  de 
sa  méthode.  — Actuellement  et  définitivement  son  adresse  est  à sa  pro- 
priété, ((  Yilla  de  la  Providence  )>,  à Villemomble,  Paris. 


MEDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 

de  Paris  1855-1878  — Londres  1862 


NOUVEAUX  SYSTEMES  DE 

BEMTi 

ET  DENTIERS 

fi  PAPILLES  ET  fi  SUCCION,  SANS  CROCHETS  NI  RESSORTS 

Livrés  en  une  journée  chez  l’inventeur  médecin- 

dentiste,  et  son  coopérateur  seul  dentiste  récompensé  à 

la  classe  6 (Exposition  universelle  internationale  1878). 


paac  Saiiîï-BI®n®SH%  Paris  (près  la  place  Vomlônic) 


VERITABLE 


tum  TONIQUE  ANTI-GLAIREUX 

! (lu  (locleiir  GUILLIÊ 


PREPARA  PAR 


PAUL  GAGE 


PHAIIMACIKX  A PARIS 


9,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  9, 


SEUL  PROPRIETAIRE  DE  CET  ELIXIR, 


I Personne  n’ignore  aujourd’hui  combien  sont  nombreuses  les  maladies  occa- 
sionncîcs  par  les  glaires  ; l’Élixir  de  Guillié  est  reconnu,  depuis  soixante  ans^ 
comme  le  plus  eflicace  contre  ces  maladies.  Comme  purgatif,  loin  de  débiliter, 
il  est  tonique  en  même  temps  que  rafraîcbissant;  il  donne  de  la  force  aux  divers 
organes  et  n’exige  aucune  diète. 

Il  est  surtout  utile  à la  classe  ouvrière,  à laquelle  il  épargne  des  frais  consi- 
dérables de  maladies  et  de  temps  perdu,  car,  avec, l’Élixir  de  Guillié,  les 
guérisons  sont  promptes.- 

Depuis  plus  d’un  demi-siècle,  la  réputation  de  l’Élixir  de  Guillié  s’est  éten- 
due dans  le  monde  entier,  par  les  services  qu’il  rend  tous  les  jours  aux  méde- 
cins et  aux  malades  dans  les  cas  graves  et  même  désespérés.  . 

Répondant  aux  demandes  qui  lui  ont  été  adressées  de  présenter  l’Élixir  tonique 
anti«glaireux  sous  une  forme  facile  à prendre  et  à transporter,  M.  Paul  Gage  a 
préparé,  avec  un  heureux  succès,  des  Pilules  d’Élixir  anti-glaireux  du 
Guillié,  qui  contiennent,  sous  un  petit  volume,  toutes  les  propriétés  toni- 
purgatives  de  cet  Elixir. 

Une  brochure,  véritable  traité  de  médecine  usuelle  et  domestique,  est  déli- 
vrée gratis  avec  chaque  bouteille  d’Élixir  ou  chaque  flacon  de  Pilules. 

Cette  brochure  est  adressée franco  à ceux  qui  en  font  la  demande  à M.  Paul  Gage. 

L’Élixir  de  Guillié  se  vend  en  France  3 fr.  50  la  demi-bouteille  et  6 francs 
la  bouteille.  Pour  l’étranger,  ce  prix  varie  d’après  les  frais  de  douane  et  de 
transport. 

Le  prix  des  Pilules  est  de  3 fr.  50  le  flacon  (il  n’y  a qu’une  seule  grandeur). 

L’Elixir  et  les  Pilules  se  trouvent  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies  de  France 
et  del’étranger,  et  au  Dépotgénéral,  « Paris^  rue  de  Grenelte-Saint-Germain,^[\^^, 


VENTÉ 

ruw^ 

500,000 

MACHINES 


VENTE 

il \ \ I EEI.E 

* Arft'XA 

500,000 

MACHINES 


LES  MACHINES  A COUDEE 

Véritables  “ SINGER” 

SONT  RÉPUTÉES  LES  MEILLEURES  POUR  FAMILLES  ET  ATELIERS 
Elles  ne  se  dérangent  jamais. 

, V Tous  les  modèles  3 francs  pae  semaine 

' Remise  .10  0/0  au  comptant. 

Chaque  Machine,  garantie  véritable  « SINGER  »,  doit  porter  la  marque  de  fabrique 


ci-dessous. 


MACHIN  ES 

À MAlIi 
ET  A PÉDALE 

^MACHINES 

' ; ■ DICHES  , ' / ; ' 

ET  COFFRETS 


M A CH INES 

FONCTIONNANT 
A LA  VAPEUR 

/v\'V^Ay^ 

MACHINES 

l‘OUR 

DIVERSES  SPÉCIALITÉS 


Prix  depuis  110  francs. 


■■  livraison  franco  el  âppronlissagc  graïuii  dans  lonic  la  l'rimte  par  les  soins  de 
' ' ; i ÜO  Siifciirsales  el  2,00(1  Aîences.  ' 

A«li*e.<$Ner  doiiiandos  de  larifN  ei  ordres*  de  livé^siiSsoh  • 

J .'■}  ; ; > ' V A LA  G**  SINGL1V( GiuWnT<)x;  roru;  la  1^anœ)  % ; 


boulevard 

33' 


SÉBASTOPOL,-  PARIS  , 


■æ 


uns.  TM'oci'.U'ini-  ne  i i'mis  ki  i '*  , oviivv  .itr.E,  S. 


